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PRIX D’ENCOURAGEMENt/C,.-, 

Extrait du Registre des Délibérations 
Comité de F Artillerie. 

' SÉANCE DD 17 FÉVRIER ï8a6. 

• - , , . '* ♦ 
Par suite de la décision du 10 juillet iSa.'i , 

trois prix d’encouragement ont- été aiïectës au 
concours de'iSaS. La question proposée pour le 
premier prix avait pour objet de trouver un in- 
strument propre à vérifier la cenlrici té des bou- 
ches à feu'; la question proposée pour le second 
prix était relative au tir à ricochet; le sujet du 
troisième prix avait été laissé indéterminé pour 
la première année , afin de donner aux Officiers 
l’occasion 'de faire connaKre le résultat des* re- ^ 
cherches et des travaux dont ils avaient pu s’oc- 
cuper précédemment , sur les différentes bran- 
ches du service de l'arme; ’ - 

N". I". . . ■ • "’i ■ 
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Soixante mémoires destinés au concours ont 
été adressés à Son Exc. le Ministre de la guerre. 

Ce premier résultat de l’appel fait au zèle et aux 
lumières des O/licicrs du corps de FArtillerie , 
prouve tout ce que l’on doit attendre d’une in- 
stitution qui , en offrant à leurs travaux la plus 
noble récompense , doit encourager leurs efforts 
et redoubler leur émulation. 

Examinés avec le plus grand soin par le Co- 
mité, ces mémoires indiquent en général , de la 
part des çoncurrens, de l’instruction, des con- 
naissances étendues et surtout un désir louable 
de se distinguer et de se rendre utiles. Plusieurs 
de ces mémoires prouvent que leurs auteurs 
réunissent ces qualités à un degré remarquable. 

Un seul néanmoins a paru satisfaii-e à toutes les 
conditions exigées et a été jugé digne d’obtenir 
lé prix J trois ont mérité d’être mentionnés lio- 
noràblement. 

Le mémoire couronné a pour objet la solution 
de la question relative au ricochet, qui est ainsi 
coBcuc : 

* ) 

(( Quels sont les différens cas de guerre dans 

» lesquels le tir à ricochet doit être, employé de 
» préférence à celui de plein fouet? Dans quelles 
'' >» circonstances doit-on préférer le ricochet mou 
>) ou le ricochet tendu ? A défaut d’expériences 
M connues et suffisantes , desquelles on puisse • 

» déduire la solution de cette question, proposer 

. I 

•. ■ 1 
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» le programme de celles que l’on croit néces- 
» sa ire d’entreprendre. >> 

« Examiner spécialement l’état de l’instriic- 
» tion relativement au tira ricochet, et indiquer 
» les moyens les plus simples de l’améliorer. » 
Sept mémoires ont été présentés sur cette 
question. Plusieurs d’entre.eux offrent de l’inté- 
rêt par la manière dont leurs auteurs ont envi- 
sagé leur sujet , par les développemens qu’ils y 
ont donnés, et par les propositions qu’ils en dé- 
duisent. Mais celui qui est désigné pour le prix 
a été jugé bien supérieur à tous les autres, et a 
paru résoudre la question d’une manière très-sa- 
tisfaisante. . , 

Il j)orte la devise suivante : 

« Nous tu’ons un terme à peu près fixe (jid 
» peut servir à nous régler pour tous les cas. .Je 
» (lis à peu près fixe ; car promettre des certi- 
»> tildes sur la projection des corps mus par une 
H force considérable , c’est ou charlatanisme , on 
n manque de connaissance des effets de là ma-, 
H ture , et particulièrement de la poudre de 
)> guerre et des mobiles que nous avons à pro- 
H jeter.» (Dupcget.) 

Après quelques vues générales sur l’invention 
du tir à ricochet et sur l’inllueiice qu’il exerce 
sur l’attaque et la défense des places, l’auteur 
entre dans la discussion des diverses circonstan- 
ces de la guerre de siège et de campagne, où ce 
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tir peut être emi)loyé avec succès; il fait preuve 
dans cette première partie de son travail de con- 
naissances étendues et variées, non-seulement 
comme Oflicier d’artillerie, mais comme militaire 
observateur et réfléchi. La seconde partie con- 
tient sur le ricochet mou et le ricochet tendu une 
discussion qui dénote une étude approfondie des 
principes théoriques du tir des bouches à feu, 
bien qu’on ne soit pas unanimement d’accord sur 
quelques-unes des applications qu’il en fait. En- 
fin, la troisième partie offre des vues saines çt 
des développemens utiles sur l’état actuel de 
l’instruction relativement au tir à ricochet et 
sur les moyens de l’améliorer. Les tables qui y 
sont jointes seront d’une très-grande utilité, sur- 
tout quand leurs résultats, fruits de la théorie, 
auront été vérifiés par l’usage. 

Le Comité se plait à reconnaître qu’une subdi- 
vision heureuse de chaque partie du sujet , une 
manière supérieure d’envisager la question, des 
calculs longs , pénibles et d’une application jour- 
nalière, assurent à ce travail un rang distingué 
parmi les traités sur une branche spéciale du 
service de l’arme. 

Ce mémoire sera imprimé dans le Mémorial , 
et en le portant ainsi à la connaissance des Olli- 
’ciers du corps , on lui fera atteindre immédiate- 
ment le but d’utilité dans lequel il a été entrepris. 

Quant aux tables qui y sont jointes, le Comité 


ÜE t’ARTILLf RIE. ‘ ' 5 

a pensé qu’il était indispensable de les vérifier, 
afin d’apprécier le degré de confiance que méri- 
tent les calculs de l’auteur; en admettant avec 
lui que l’on peut dans la pratique s’en tenir aux 
résultats fournis par la planchette du canonnier 
de M, d’Obenheim, il fallait néanmoins s’assurer 
si les tables étaient un relevé exact de ces résul- 
tats. M. le capitaine Piobert , chargé de cette vé- 
rification, aeropldyépoury parvenirdes procédés 
ingénieux, qui lui ont servi à reconnaître et à 
corriger quelques erreurs qui s’y étaient glissées. 
Son travail , très-bien fait, ne pouvant qu’ajouter 
à la confiance que méritent les tables, par la 
concordance qu’il fait remarquer entre leurs 
résultats et ceux fournis par les tables de Lom- 
bard le Comité a pensé qu’il serait convenable 
de le faire connaître aux Oiliciers du corps, en 
même temps que les nouvelles tables. Comme ces 
dernières ne sont pas complètes* pour tous les ca- 
libres, ôn se propose de les faire imprimer séparé- 
ment, et de les distribuer daus les Écoles en nom- 
bre suffisant pour y servir à l’instruction et y rece- 
voir en même temps la sanction de l’expérience. 

Trente-cinq mémoires ont été présentés sur la 
question qui avait pour objet de « Trouver un 
M instrument ou uti système d’iustrumens et de 
» procédés propres à constater avec précision la 
» recti tude et la coïncidence des axes des surfaces 
» intérieure et extérieure des bouches à feu. >i 


ê 
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Le Comité a pensé qu’il u'y avait pas lieu à 
adjuger le prix , parce qu’il u’a trouvé dans au- 
cune des machines proposées la réunion de tou- 
tes les conditions exigées, et que la plupart des 
procédés indiqués, quoique fondés sur des théo- 
ries exactes et des idées ingénieuses, présentaient 
une complication de moyens qui rendait leur 
usage inadmissible dans le service. Néanmoins , 
les concurrens ont en général saisi avec sagacité 
les diilicullés que présentait la question. Une 
grande diversité de ressources et de procédés 
ont été mis eu œuvre pour les surmonter, et si le 
problème • n’a pas été complètement résolu , du 
moins doit-on reconnaître que les efl’orts entre- 
pris dans ce but n’auront pas été perdus, et 
qu’ils ‘auront contribué à jeter du jour sur 
diverses parties de la vérification des houclies 
à feu. •* • ' 

Saqs entrer d^ns l’examen détaillé de ces di- 
vers mémoires", parmi 'lesquels trois «nt mérité 
une mention honorable, le Comité croit utile d’en • 
donner une analyse rapide, en s’attachant à si- 
gnaler les méthodes plutôt que les procédés tech- 
niques, et à discerner lès diOérens points de vue 
sous lesquels la question a été envisagée^ Ces 
'mémoires peuvent ëtra divisés en trois classes 
générales. ^ ! 

La première renferme ceux dans lesquels on 
rapporte tous les points à l’axe de la surface ex- • 
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térieure , nommé par les auteurs axé de tour- 
nage ou axe de pointage. Dans ce système, lei 
bouches à feu sont placées sur des collets ou 
chevalets solidement lixés, et s’y appuient par 
deux cercles exactement vérifiés. Ces, chevalets 
sont disposés de manière à permettre de faire 
faire aux bouches à feu une ou plusieurs révolu- 
tions , selon que l’opération de la vérification le 
rend nécessaire. Un corps prismatique, intro- 
duit dans l’àme à d i verses y)rofondeurs, au moyen 
d’une longue tige, est assujetti à en toucher con- 
stamment les parois lorsque la pièce tourne sur 
ses appuis. Les oscillations de la tige, observées 
à la tranche de la bouche, indiquent que l’axe 
de la surface intérieure ne coïncide pas avec 
celui de la surface extérieure , et les écarts de 
cette tige, mesurés au moyen d’appareils plus ou 
moins simples, servent à apprécier le degré 
d’excentricité. Six des mémoires présentés ap- 
partiennent à cette première' classe. 

La deuxième classe comprend ceux dans lesi 
quels l’esprit de la méthode est de rapporter 
tous les points à l’axe de la surface intérieure , 
dit axe de forage. Cette classe offre deux sub- 
divisions. Dans la première, pour éviter la diffi- 
culté de soutenir convenablement de longues ti- 
ges auxquelles il est impossible de donner une •* 
rigidité parfaite, les auteurs prennent pour axe ’ 
un rayon de lumière, la seule ligne droite maté- 
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rielle qiii ne fléchisse pas sous son propre poids. 

‘ Cinq mémoires appartiennent^à cette subdivi- 
sion ; deux d’entre eux ont particulièrement fixé 
l’attention du Comité. Le premier porte la devise : 

X -s. - 

« Que d'un tube de bronze aussitôt la mort vole 
i> Dans la direction i^i fait la parabole. U - . 

fVoLTAIRE, Tactique.) 

L’auteur se sert d’un niveau à lunette 'et de 
deux .mires, l’une fixe, l’autre mobile. Au 
moyen de cet appareil , il mesure toutes les irré- 
gularités des arêtes de l’âme, ainsi que les épais- 
seurs de métal de diverses sections perpendicu- 
laires à l’axe. Ses procédés sont simples, ingé- 
- nieux, reposent sur une théorie exacte, et sont 
d’ailleurs exposés avec clarté et méthode ; mais 
il indique iin moyen insuffisant; pour s’assurer 
que la mire, dans son mouvement, est toujours 
sur l’arête inférieure de l’âme, condition 'essen- 
tielle dé la vérification. L’emploi de l’instru- 
ment exige d’ailleurs des mains trop exercées 
pour qu’il puisse devenir usuel i Pai* ces motifs, 

, le Comité n’a pas cru devoir décerner le prix à 
^ l’auteur de ce mémoire ; mais il lui a paru mé- 
riter une mention honorable toute particulière ,' 
comme étant celiu qui a le plus approché de la 
•. solution de la question. * ' • > * . 

‘ • Le second mémoire que le Comité a distingué 
■"a pour épigraphe : J'aurai' du moins l'honneur 


> 
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He l’avoir entrepris. L’appareil (pii y est pro- 
posé SC compose de deux dis(pies portant à 
leur centre un réticule; l’un est fixe et se place 
an fond de l’àme, l’autre est mobile le long de 
cette âme. On mesure, ai/ moyen don instru- 
ment particulier, la déviation entre l’axe de la 
pièce et le rayon visuel passant par le centre des 
d,cux disques. Ce mémoire est remarquable par ^ 
le soin que l’auteur a apporté dans les nombreu- ^ 
ses recherches qu’il a faites et par l’étendue de 
ces recherches, dont plusieurs offrent de l’inté-- 
rêt. Le Comité l’a jugé digne d’une mention ho- 
norable, et a remarqué la beauté d’exécution 
des dessins qui l’accompagnent. 

La deuxième subdivision de la môme classe 
comprend sept mémoires , où ^ pour moyen prin- 
cipal , on emploie l’étoile mobile modifiée ou un 
instrument analogue. Celui qui a pour épigra- 
phe : Hic opus , hic lahor est , appartient à 
cette subdivision; le co/nité l’a également jugé 
digne d’être mentionné honorablement. L’auteur 
se sert, pour la vérification de la rectitude de 
l’âme, d’une étoile à deux pointes et à deux 
plans inclinés. 11 met en. œuvre, pour la vérifi- • 
cation complète, plusieurs autres àppareils'trop ■ 
compliqués pour pouvoir être adoptés; mais son < . ' 
travail mérite d’ètre distingué par la méthode et 
la clarté avec laquellè il y développe les procédés, ' 
en usage dans les'^ fonderies pour, tourner et forer 
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les bouclies à feu et par les observations lumi- 
neuses qu’il en déduit. 

Ëiiûn , on peut ranger dans une troisième 
classe tous les mémoires dans lesquels , pour 
éviter les eîfets dê la flexibilité des longs corps 1 
prismatiques , on s’est décidé à opérer la vérifi- 
cation Sur la pièce dressée verticalement , soit 
au moyen de la réflexion de la lumière sür^ lyi 
miroir plan, soit au moyen de fils à plomb, 
soit enfin avec des compas d’épaisseurs ou avec* 
d’autres instrumens plus ou moins compliqués , 
mais construits sur le même principe. 

Quoique aucun de ces trente-cinq mémoires 
n’ait paru mériter le prix, le Comité n’a pas cru 
nécessaire de remettre la même question 'au 
concours pour l’année prochaine , attendu que 
M. le chef de bataillon Parrizot, directeur de 
l’atelier de précision, a présenté, postérieure- 
ment à la clôture du concours , le modèle d’une 
machine qui se rapprocjie, pour le principe de 
sa construction , de celles comprises dans la pre- 
mière classe et qui , par la simplicité des moyens 
d’exécution , a été jugée susceptible d’être cons- 
truite en grand et mise à l’essai. 

Dix-huit mémoires ont été adressés pour con- 
courir au troisième prix. Quelques-uns ont été 
écartés comme portant sur des objets d’art mili- 
taire qui n’avaient qu’une relation très-indirecte 
avec le service de rArlillcrie. La- plupart des 
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autres o0rent -des' vues d’utilité, mais aucun 
d’entre eux n’a paru éthé d’un intérêt assez gé- 
néral ou traité d’une manière assez salisPaisanto 
pour mériter de, i^mporter le prix. - ■ • , 

Après avoir terminé l’examen de tous les mé- 
moires présentés , le Comité a ouvert les* lettres , , 
jointes à ceùx’tjùi ont été jugés’ dignes d’obtenir - , 

le prix et les ntebUoos honorables. ... ‘ ^ r 
Il a été reédn'nn : . A , ‘ 

i“. Oue l’auteur du mémoirè cow’ohné est 
M. le lieutenàflt- colonel Lifaujey, 'î^j^int au:' 
Commandant de l’École- de Strasbourg. ** • • 

• 3 °. Que les mémoires mentionnés ■ honorable- 

ment oht été rédigés, le premier, par M. Didion, 
lieutenant .d’artillerie à la suite de'l’École cen- 
traie de Pyrotechnie militaife; le deuxième, par . 

M. Bobiliër, lieutenant au 5'. régiment d'artil- 
lerie à pied ; et le troisième, par M. Noël , lieu- ' ' . 
tenant au même régiment. 

M. le lieutenant-colonel Lyautey, en traitant ; . 
la question du tir à ricochet, ne s’est pas ren- 
fermé dans les limites du programme, et, par . 
le calcul des tables qui sont jointes à son travail , ’ 
il a rendu un véritable service à l’Artillerie ; le 
Comité , désirant lui faire obtenir un témoignage* . . ' 
particulier de satisfaction de la part de Son Exe. , ' 

a l’honneur de la prier de voùloir bien permettre 
que le premier prix', quf ri’a pas été décerné ^ 
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lui soit accordé , et qu’il reçoive en conséquence 
une médaille d’or de la* valeur de quinze cents 
francs. ' , ‘ 

. y '» 

• - L‘ Inspecteur ge'neral du service central de F j-lrlil- 

' __ lerie, Preiident, 

■i - , 5/graé Comte Valèe. 


Le Lieutenant colonel eT artillerie , Secrétaire , 

' ' ' Signé Bouteiller. ^ ^ 
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• • . / * ’ * ■ r t ' 

Lettre de Son Exc. le Ministre dé la Guerre, 

i . / 

A M. !c Lieutenant general' Comte F’aUe, Inspecteutj ge'né- 
rtd du service centrai de l’Artillerie, Frèsident du Co- 
mité, J. t ' 

» ' *• l • 

Relative aux Prix aecordés par suite du Concours de 1 8x5. 

4 'f ' ' 

Parii, le lo mars 1836.’ ■ 

Monsieur^ le Comte, j’ai l’honneur de vous 
prévenir qne , d’après le rapport que vous m’avez 
présenté, au nom du Comité de l’artillerie, 
le 18 février dernier, sur lé concours de 182S, 
j’ai décidé ce qui suit': 

1°. Le prix proposé pour la présentation d’un 
instrument ou d’une suite de procédés propres 
à vérifier la centricité des surfaces intériéure 
et extérieure des bouches à feu ne sera point 
décerné ; le Comité n’ayant trouvé dans aucune 
des machines , dans aucun des procédés propo- 
sés la réunion de toutes les conditions exigées. 

, Néanmoins, le Comité m’ayant signalé très-; 
honorablement les mémoires de MM. Didion , 
lieutenant à la suite de l’École de Pyrotechnie 
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niililairc; Jîobilior, liçnlonant au 5“. régiment, 
et Noël , lieutenant an même régiment , il sera 
accordé à chacun d’eux, à titre d’encourage- 
ment et comme un témoignage de ma satisfac- 
tion , une gratification de cinq cents francs. 

2 °. Le prix proposé pour la question relative 
au ricochet sera décerné à M. le lieutenant- 
colonel Lyautey, adjoint au Commandant de 
'l'École d’artillerie de Strasbourg. 

Cet ollicier, dont le Comité a jugé le mémoire 
très-supérieur à tous les autres , ne s’étant point 
renfermé dans les limites du programme, et, 
par le calcul des tables, jointes à son travail, 
ayant rendii un véritable service à l’Artillerie, 
le premier prix de la valeur de quinze cents 
francs , qui n’a pas été décerné, lui sera accordé 
conformément à la proposition qui m’en a été 
faite par le Comité. 

5". Le troisième prix, dont le sujet avait été 
laissé indéterminé, ne sera point décerné; aucun 
des mémoires envoyés pour y concourir n’ayant 
paru au Cpmité d’un intérêt assez général , ou 
traité d’une manière assez satisfaisante pour 
mériter d’être couronné. 

Je vous prie. Monsieur le Comte, de faire 
part de cette décision au Comité de l’artillerie , 
et de la porter également à la connaissance des 
olïiciérs du Corps Royal, en la faisant insérer 
dans le plus prochain ml méro du Mémorial. 


r' ^ 
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J’ai l’honneur d’être , Monsieur le Comte , avec 
une considération très-distinguée, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. ' 


■ Ze Ministre secre'taire d' étal de la guerre / 

Signé, Marquis de Clermont-ToriVerhe. 



K 
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Extrait du Registre des Délibérations du 
Comité de l’Artillerie. 


SÉANCE DD l3 JANVIER 1826. 

' Le Comité de l’Artillerie, ne voulant rien 
négliger de ce qui peut contribuer au succès de 
ta meânre par suite de laquelle un concours an- 
nuel est établi entre les Ofliciers de l’arme, et 
regardant comme avantageux de donner à ces 
ofliciers le plus de temps possible pour s’occuper 
des travaux qui font l’objet de ce concours, a 
l’honneur de prier Son Excellence d’approuver 
que les questions ci-jointes soient lithographiées 
et envoyées immédiatement dans les Écoles et 
Établissemens , en attendant l’impression du nu- 
méro du Mémorial qui doit les contenir. L’im- 
portance de 'ces questions et l’étendue des re- 
, cherches qu’elles exigent^ ont fait penser au 
Comité qu’il était convenable de ne fixer qu’au 
i". septembre 1827 l’époque de la remise des 
mémoires des^concurrcns. Par cette disposition, 
on donnera aux ofliciers plus de temps pour tra- 
vailler à leurs mémoires, et on eh aura davan- 
tage pour en faire l’examen. 
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Questions proposées pour le Concours. 


PREMIER PRIX. 


« Discuter l’emploi des principaux moteurs, 
» tels que manèges, roues hydrauliques et ma- 
» chines à vapeur, dans les usines de l’artille- 
» rie, suivant les localités et des convenances 
» du service. Indiquer dans chaque cas, pour 
n transmettre la force motrice, les moyens les 
» plus simples, les moins susceptibles de sedé- 
)) ranger, olfrant le moins de résistance à vain- 
M cre et présentant le plus de facilité , soit pour 
» régulariser le mouvement , soit pour le mo- 
» dérer à volonté. 

w Appliquer c^s résultats à 1-une des diverses 
» machines ^Tnployées dans les usines de l’ar- 
>) tillerie, supposée mise en mouvement par 
» l’un des trois moteurs indiqués ci-dessus, en 
» ayant égard aux frottemens, aux réactions, 

» et en général aux résistances de diverse rta- 
» ture qui sout des conséquences physiques de 
» la composition et du mouvement de la ma- 
» chine. Chercher le rapport entre la puissance 
» dépensée et l’elFet réellement produit, en s’ap- 
» puyantsur le calcul et sur les résultats d’ex- 
» périences bien faites. 

» Le mémoire sera accompagné du dessin dê 
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•) la machine et des calculs numériques y rela- 
' » tifs. « . / 

Les nombreuses usines qu’emploie l’Artillerie ^ 
pour les divers genres de fabrieation qui lui 
sont confiés rendent indispensable , pour les of- 
ficiers de cette arme, l’étude spéciale de la mé- 
canique et des perfectionnemens introduits dans 
les procédés des arts industriels. La position de 
ces Officiers peut les mettre à même d’observer 
un grand nombre de faits , de recueillir des don- 
nées multipliées, qui , par leur ensemble, four- 
niraient la base d’un travail d'autant plus utile, 
que les résultats d’expérience sont les princi- 
paux appuis de toute bonne théorie. 

Le rapport entre les forces employées et les 
effets produits, qui constitue la vraie valeur dy- 
namique des machines, devra particulièrement, 
fixer l’attention des concurrens, «t ils devront 
s’attacher à déduire, tant de la théorie que de 
l’expérience , des formules d’une ap()lication 
usuelle, des résultats numériques qui puissent 
servir soit à apprécier la valeur des machines 
existantes, soit à guider dans les recherches 
d’améliorations et dans la création de nouveaux 

^ 4 

établissemens. 

. * • 

' nEüXIÈME PRIX. 

' ■ ' ’ ' r 

' « Discuter les circonstances dans lesquelles , 
» on doit employer les cartouches à balles, de 
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)) préférence aux boulets ou obus, et les dis- 
n tances auxquelles ce tir peut produire les 
)) effets les plus avantageux. 

n Déterminer la grosseur, le nombre, l’ar- 
» rangement des balles, les plus convenables’ à 
» chaque calibre et à chaque espèce de bouche'à 
» feu , ainsi que la forme et l’épaisseur du culot. 

» Indiquer la nature et les qualités du métal 
» le plus propre à la fabrication des balles. , 

» Donner le rapport le plus avantageux entre 
)) le poids de la boite et celui de la charge , en 
» s’appuyant sur les expériences connues , et 
» indiquant celles qui seraient à faire. 

n Comparer, sous ces divers points de vue, 
)) les usages des puissances étrangères , avec ce 
» qui se pratique en France. » 

Le tir des cartouches à halles est une par lié 
essentielle du service pratique des bouches à 
feu , surtout dans la guerre de campagne. On 
n’çst pas entièrement. d’accord. sur les circons- 
tances’ qui demandent l’emploi de ce genre de 
tir, de préférence à celui des boulets ou obus , 
non plus que sur les distances auxquelles il 
acquiert le plus d’elïicacité. ' ' 

Le^raode de confection des cartouches, et le 
rapport de leur poids avec celui *de la charge, 
ne sont pas les mêmes dans l’artillerie des di- 
verses puissances. Une discussion approfondie 
sur cette question peut servir à améliorer la fa- 
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brication des boîtes à balles , à en étendre l’usage , . 
et donner lieu par conséquent à des mémoires 
du plus grand intérêti 

TROISIÈME PRIX. 

« Établir, pour les cartouches d’infanterie, 

» la relation qui doit exister entre le poids de la 
J) balle, l’espèce et le poids de la poudre, le 
J) vent, le calibre et la longueur du canon et le 

poids du fusil, à l’eiret d’obtenir la portée la 
» plus avantageuse, et de diminuer en même 
» temps le recul , autant que possible. Recher- 
» cher quelle peut être l’influence , sur la portée 
I) et sur le recul, de la pression résultante de 
» l’action de bourrer. Comparer, sous ces di- 
» vers points de -vue, les armes d^ l’infante- 
>) rie étrangère avec celles de l’infanterie fran- 
M çaisé. Discuter les principales expériences 
)) faites sur cet objet, et, à défaut d’expérien- 
» .ces suffisantes,* proposer le programme de 
» celles que l’on, croirait nécessaire de faire, 
i) pour parvenir à la solution complète de la 
» question. ^ < 

» Examiner les avantages et les inconvéniens ' 
« à la guerre de l’emploi de deux espèces de 
» cartouches de poids et même de calibre diffé^ 

» rens ; l’une pour les armes de l’infanterie , et 
» ^l’autre pour celle de la cavalerie. Comparer 
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» les usages des diverses puissances étrangères 
« à cet égard. » ' 

Il est généralement reconnu qu’il existe entre 
les armes, les charges de poudre et lés projec- 
tiles , une telle connexion , que si l’un de ces 
agens vient à changer de poids , de formes ou de 
dimensions , les effets résultans de leur concours 
ne sont plus les mêibes. v - 

Plusieurs de ces circonstancés se trouvent 
réunies dans l’ensemble des dispositions qui cons- 
tituent l’état actuel du service, concernant les 
armes portatives ; de nombreuses améliorations 
ont été apportées dans la fabrication des armes ; 
on remarque généralement plus de précision 
dans les dimensions du canon de fusil : une aug- 
mentation dans le poids de la balle a été reconnue 
possible par.'Suite d’expériences faites en grand 
et avec soin ; de grands perfectionnêmens sont 
introduits dans la fabrication de la poudre, dont 
une espece particulière à grains plus fins que 
ceux de la poudre à canon a été exclusivement 
affectée à la confection des cartouches. Ces 
diverses circonstances qui exercent sur les 
portées une inlluence avantageuse , ont en 
même temps pour effet d’augmenter le recul 
et de nuire en cela à la perfection du service de 
l’arme. 

' La recherche de la relation la plus convenable 
entre- la charge, la portée et le recul, devient 
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une question très-importante, et dont la solu- 
tion offre un grand intérêt. 

Les mémoires adressés' pour le concours de- 
vront être parvenus au ministère pour le i". sep- 
tembre 1827 ; ce terme est de rigueur. 

, ■) 

L'Inspecteur général du service central de ï Ar- 
, tillerie. Président, 

Signé, Comte Valée. 

t »' ' 

Le LieuteiuuU-coloncl Artillerie , Secrétaire , 

I ^ 

Signé, Boüteiller. 
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LE TIR A RICOCHET, 

Par M.'le lieut.-colonel LYAUTRY. 


: I. 

- Depuis le moment où Vauban , éclairé par une 
longue expérience, habitué à franchir les limites 
fixées par la routine ou par l’imperfection de 
l’art, conçut et fît exécuter le tir â ricochet,’ 
celte manière d’employer l’artillerie dans la 
guerre des sièges a été généralement regardée 
comme une des plus heureuses innovations qui 
aient signalé les opérations militaires des mo- 
dernes. Toutefois cette nouvelle méthode ne fut 
point d’abord accueillie avec faveur : contre elle 
s’élevèrent les réclamations des préjugés, les 
prétentions de l’amour-propre ; mais , outre ces 
^ adversaires, contemporains de tous les siècles, 
Vauban eut encore à combattre les fausses idées 
qu’on s’était formées des effets de la poudre On 
ne se doutait guère alors que l’utilité réelle pou- 
^ vait être en raison inverse dé la quantité de 
poudre consumée, et que, dans certaines cir- 
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constances, une diminution de charge créait une 
augmentatihn d’effet. Dahs ce temps, pour rui- 
ner les défenses de la place , abattre les parapets, 
détruire les embrasures et leurs pièces, on for- 
mait avec toute l’artillerie assiégeante un petit 
nombre de fortes batteries qui devenaient elles- 
mêmes un but central pour l’artillerie de la 
place, dont le feu, encore intact, contre-battait 
souvent avec avantage des pièces ainsi accumu- 
lées en un même lieu. Cette vicieuse disposi- 
tion, qui n’était pas encore corrigée par l’intro- 
ductfon des parallèles et des places d’armes, per- 
mettait, en outre, aux sorties toute leur action , 
et les exemples nombreux qu’oflrent les guerres 
de la fin du dix-septième siècle font voir non- 
seulement les travaux de cheminement, mais 
encore les batteries ainsi groupées, détruites 
par les sorties des assiégés. En fixant les batte- 
ries à ricochet sur les prolongemens des faces , 
en les défendant de toutes parts par la disposi-^ 
tion actuelle des cheminemens , on s’est procuré 
un moyen positif, non-seulement d’assurer leur 
existence, mais encore d’envelopper et d’attein- 
dre l’ennemi dans tous les lieux qu’il occupe. 

Mais l’on n’a pas toujours tiré de l’em|>loi du 
ricochet les avantages qu’il peimet d’espérer ; 
l’inventeur lui-même, dans l’ouvrage présenté à 
Louis XIY, en 1704, et qui est le fruit de ses 
méditations et de l’expérience de toute sa vie 
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militaire, n’indique qu’une seule manière de 
tirer à ricocliet ; c’est de placer la pièce sur la 
semelle, ou, comme il dit, à toute volée, 
et de régler la charge d’après l’éloignement, 
par des coups successivement observés et cor- 
rigés. On voit déjà ici l’exclusion de tout ri- 
cochet tendu , et une méthode entièrement pra- 
tupie. Toutefois, dans un autre lieu, il recom- 
mande de raidir le tir s’il s’élève trop, afin de 
le rendre plus dangereux, mais de ne le raidir 
pas trop, parce qu’alors il pourrait passer sans 
plonger. Enfin il veut que le projectile rase le 
sommet du parapet sans le toucher, et que l’on 
tire à coups successifs et non par salve , afin de 
ne laisser aucun repos à l’assiégé. 

Quoique ces dernières recommandations ne 
soient pas présentées comme des préceptes, on 
y trouve , en les l’éunissant aux premières , tous 
les élémens du tir à ricochet, et l’on ne peut 
douter que, dans l’application, Vauban ne les 
ait mis en œuvre, et qu’il n’ait successivement 
employé les combinaisons de charges et d’angles 
exigées par la variété des sites sur lesquels se 
trouvaient les places qu’il a assiégées. Il n’a rien 
laissé qui fasse connaître jusqu’à quel point l’ex- 
périence l’avait instruit à cet égard; et, quoi- 
que ces premiers pas du tir à ricochet aient 
dû exiger beaucoup de tàtonnemens , entraîner 
lieaucoup de méprises et d’erreurs , il est à re-> 
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gretter que nous n’ayons pas profité de toul ce 
qu’un nombre si considérable de sièges avait 
appris à cet esprit juste et solide. (Note A. ) 
L’usage du tir à ricochet ne prit donc pas dès 
son origine le développement que son utilité 
générale devait amener, et cela tient à l’état où 
la fortification se trouvait alors. Partout se pré- 
sentaient à la vue de l’assiégeant des murailles 
plus ou moins flanquées , mais imparfaitement 
couvertes par des dehors rares et mal placés ; 
l’escarpe , très-élevée au-dessus de la campagne , 
semblait inviter le canon à réunir ses coups pour 
la renverser dans les fossés , qui étaient mal dé- 
fendus par des flancs étroits et raccourcis. Aussi 
l’histoire des sièges de ce temps présente-t-elle 
une uniformité peu instructive : beaucoup de 
pièces placées au centre d’une attaque resserrée, 
faisant facilement écrouler une maçonnerie peu 
ou point terrassée, frayaient un passage aux 
troupes assiégeantes dont l’action corps à corps 
décidait du sort de la ville assiégée. Le ricochet 
demande des faces d’une certaine longueur à 
parcourir, un site uniforme et peu d’élévation 
dans les ouvrages; c’est ce qui ne se rencontrait 
pas alors dans les places, toutes fortifiées d’après: 
d’anciens systèmes, ou plutôt sans aucun sys- 
tème, et dont souvent l’enceinte était assise, en 
toutou en partie, sur des hauteurs se refusant 
pour elles-mêmes à l’action du ricochet, et pro- 
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tégeant contre ce tir les autres parties de la 
place. ' > ’ ' . 

C’est donc, par une singularité remarquable, 
la fortification moderne , contoqiporainte du ri- 
cochet , qui , en allongeant les faces et réduisant 
le relief, s’est soumise à toute l’influence de ce 
tir, et a diminué de valeur à mesure qu’on a 
donné à cette manière d’employer l’artillerie une 
extension mieux entendue et plus éclairée. Ce 
n’est plus que par des moyens accessoires, lors- 
que le tracé s’y refuse, que la fortification actuelle 
peut se soustraire au ricochet. La multiplicité 
des traverses et autres abris , en diminuant la 
capacité des ouvrages, accuse elle -même la 
source du mal , et n’y apporte pas toujours un 
remède efficace. 

Peut-être l’abandon des principes adoptés par 
l’école actuelle, celle de Vauban et de Cormon- 
taingne , sera-t-il nécessaire pour rendre à la dé- 
fense la valeur qu’elle a perdue, et que préten- 
dent lui restituer les auteurs nouveaux, à la tête 
desquels se place le général Carnot. Mais ce n’est 
pas le lieu d’entrer dans la discussion de ces 
principes et de ceux qu’on veut leur substituer. 

La plupart des places existantes , restaurées 
depuis la fin du dix-septième siècle, présentent 
encore maintenant ce mélange d’ouvrages con- 
struits en divers temps et dans des principes 
düTérens. Mais la vieille .enceinte, lorsqu’elle 
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existe ^core, est mieux couverte par les dehors 
modernes qui la dérobent au tir de plein fouet 
dans l’attaque éloignée; dans les parties de la 
placé où l'enceinte a été plus ou moins régu-> 
liéremênt bastionnée , son commandement* sur 
la campagne a été en même temps réduit , 
et 'lorsque' les parapets sont en terre, le tir 
de plein fouet , avant l’époque de l’ouverture 
des brèches, ne peut avoir d’action ni sur elle 
ni sur les dehors. Sous ce rapport, les places 
fortes; sont maintenant mieux constituées qu’à 
la naissance du tir à ricochet. Toutefois ^ les 
propriétés de celui-ci n’ayaut pas été saisies ' 
assez rapidement , les nombreuses constructions 
faites à l’époque déjà citée, ont été conduites 
sans avoir assez égard à ces propriétés , en 
sorté que, presque partout, les prolongemens 
des faces, dans le rayon des attaques, tombent 
en des endroits accessibles et propres à recevoir 
les batteries qu’on a l’habitude d’y placer pour 
éteindre les feux de la place. C’est ce qui fait 
que, dans l’état actuel des choses, le tir à ri- 
cochet ou d’enfilade est généralement employé 
dans les premières périodes des sièges , et qu’on 
attend l’établissement des batteries de brèche 
polir se servir du tir de plein fouet qui est tou- 
jours exécuté à forte charge. ^ .iü i. 

‘ Ce' qui vient d’être dit comme généralité peut 
Üoufïrir de fréquentes exceptions lorsqu’on opère 
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sur le terrain , et chaque place , examinée sépa- , 
rément, donnerait lieu à des remarques parti- 
culières , qui se trouveraient plus ou moins en 
faveur de chaque espèce de tir. Ainsi, lorsque 
sur le front d’attaque (comme on le voit dans 
presque toutes les places d’Espagne, ainsi que 
dans un certain nombre de celles de France et 
d’autres états), se développent plusieurs étages 
d’embrasures percées dans des pai’apets en ma- 
çonnerie, le tir de plein fouet sera employé uti- 
lement, et quelquefois uniquement, à ruiner les 
parapets et détruire les embrasures, ainsi que 
l’artillerie dont elles sont armées. Quelquefois' 
on pourra se servir concurremment des deux 
espèces de tir; mais, plus la fortification se 
rapprochera de celle qui est adoptée maintenant , 
plus, dans l’attaque éloignée, le rôle du tir de 
plein fouet diminuera d’importance, et plus 
souvent on aura recours au tira ricochet. Si, 
cependant, il existait une place telle que, soit 
par la nature du site , soit par la disposition du 
tracé et les dimensions des ouvrages sur des ' 
fronts en ligne droite , l’on ne pût saisir aucun 
des prolongemens des faces dans la sphère d’acti- 
vité des attaques ; et que d’ailleurs tous les prin- 
cipes du relief et du commandement eussent été 
suivis, cette place, toujours dans l’attaque 
éloignée, serait à l’abri du tir de plein fouet et 
du tir d’enfilade à ricochet; il faudrait alors. 
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pour atteindre l’artillerie assiégée , avoir recours * 
au tir à trajectoires élevées ou à feux verticaux , 

(jui est celui que les auteurs les plus modernes 
s’accordent à regarder comme le plus redoutable 
et comme celui dont l’efTet est le plus dillicile à 
éviter. (Note B.) . * 

Voilà donc, dans la guerre des sièges, un 
rôle différent assigné à chaque espèce de tir, se- 
lon circonstances qui se présentent. Exami- 
nons maintenant les cas où, dans l’attaque et la 
défense , l’emploi de chaque tir doit être préféré. 

La disposition de l’artillerie sur les fronts at- 
taqués est un élément indispensable de cet exa- 
men , puisque la probabilité d’atteindre les piè- 
ces, par un moyen ou par un autre , dépend en 
grande partie de leur emplacement , ainsi que de 
la manière dont elles sont couvertes. - • 

Sans entrer dans le détail de cette disposition ‘ 
aux différentes époques du siège , nous dirons 
seulement que les bouches à feu , suivant leur 
espèce et leur calibre, sont distribuées sur les ; 
fronts attaqués d’après ce qu’indique le site par- 
ticulier de chaque place, et aux endroits qui 
ont le plus d’inlluence sur la marche de l’assié- 
geant. Elles sont plus ou moins couvertes, sur 
les faces ricocbables , jiar des traverses qu’on 
élève au moment du siège, et qu’il serait mieux 
d’établir à l’avance, et d’une manière perma- , 

nente, comme les autres parties de la fortilica- 

> 
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tion; par-là leur emplacement pourrait toujours 
être bien raisonné, et l’on serait certain que la 
multiplicité des mesures à prendre pour la dé- 
fense d’une place, quelquefois inopinément at- 
taquée, n’empèclierait pas ces traverses d’être 
gousimites, ou de l’être en nombre suflisant. 

• Les pièces des faces .et celles qui , des extrémi- 
tés des courtines, tirent par la trouée de la demi- 
lune, sont ordinairement sur alTùts de place; 
elles font fou par-dessus le parapet , ou dans de 
petites embrasures d’un pied de profondeur, 
auxquelles on doit donner tout le champ de tir- 
que comporte l’alfàt , et qui est nécessaire pou^j 
réunir le plus de feux possibles sur les points où 
l’assiégeant peut établir ses batteries. Lorsque 
l’étendue de ce champ de tir est reconnue, on 
établit sur le parapet des sacs à terre pour for- 
mer une embrasure factice. Les obusiers dos 
saillans tirent par-dessus le parapet. Les mor- 
tiers des courtines et des faces collatérales se dis- 
posent comme d’usage. Les pièces des flancs sont 
dans des embrasures faites à l’avance ou au mo- 
ment du siège. 

Dans les anciennes places, on voit encore des 
parapets en maçonnerie, et percés d’embrasures 
dont les merlons ont quelquefois peu de lar- 
geur. ( Note C. ) 

Enfin, les pièces qui, par leur position, ne 
sont point à l’abri du ricochet , sont rendues 
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mobiles autant que possible; on ajoute ou l’on *• - 
supplée à leurs elFets par l’usage des pièces de 
campagne tirant par-dessus le parapet : ce qui " • 
peut être d’un grand secours à dilFérens mo- 
mens de l’attaque.^ 

Cela posé, toiites les fois que les prolongemei» * 
des faces des fronts attaqués tomberont dans fa 
; sphère d’activité des attaques, on cherchera , par 
le tir a ricochet plus ou moins élevé, à faire taire 
1 artillerie placée à demeure sur les faces , et 
momentanément dans les chemins couverts. 

Lorsque, à une distance moindre que 600 
jiiètres , une partie de l’escarpe et le parapet 
maçonné seront découverts en un point qui 
puisse avoir de l’influence sur les attaques, on 
se servira du tir de plein fouet pour détruire les 
embrasures ainsi que l’artillerie qu’elles con- 
tiennent, et pour tourmenter l’assiégé. 

Le même tir sera employé dans le même but 
si l’escarpe, se dérobant à la vue de l’assiégeant , 
est surmontée d’un parapet en terre , percé 
d’embrasures ayant vue sur les attaques, et si 
les pièces dont ces embrasures sont armées ne 
peuvent être atteintes plus utilement par le ri- ‘ 
cochet. 

Il est inutile de chercher à raser un parapet 
en terre par le tir de plein fouet ; on doit s’atta- 
cher aux embrasures^ 

S il y a lieu , le tir de plein fouet et celui à 
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ricochet seront employés simultanément, en 
donnant plus d’extension à l’un on à l’autre, et 
en préférant, toutes choses égales d’ailleurs, ce- 
lui à ricochet, qui est le moins* coûteux, le 
moins destructeur des pièces, et ordinairement 
le plus sûr. 

Lorsqu’on ne pourra se servir ni de l’un ni de 
l’autre, on aura recours au tir à feux verticaux 
ou à trajectoires élevées, dont le tir à ricochet 
se rapproche fl’autant plu9% pour une distance 
donnée, qu’on éléve davantage l’axe de la pièce 
en diminuant la charge. 

On ne cherchera point à battre de plein fouet 
une pièce placée sur un affût de place derrière 
un parapet en terre ; et, si elle n’est pas en prise 
, au ricochet, soit par sa position, soit parce 
qu’elle est trop prés d’une traverse, on aura re- 
cours aux feux verticaux. 

On ne peut que rarement ricocher les cour- 
tines; ainsi , les pièces qu’on place à leur extré- 
mité, vers l’angle d’épaule, seront ^jjrttues par 
le tir de plein fouet, ou par celui à.^feux verti- 
caux. Ce dernier pourra seul atteindre les mor- 
tiers des courtines. 

Les mortiers des faces sont soumis au ricochet 
comme les autres houches à feu, et dans les 
mêmes occasions. 

Le tir à ricochet sera le seul à employer pour 
détruire les palissades du chemin couvert et le 
N". I". •= 
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rendre inhabitable. Il sera utilement employé à 
écrèter les traverses qui couvrent les pièces sur 
les faces, à y lancer des projectiles creux qui 
feront roffice*de fougasses , et à détruire les abris 
momentanés que se font les assiégés. ' 

Autant que le tracé de la place le permet, la 
batterie à ricochet située sur le prolongement 
d’une face servira à battre de plein fouet les 
embrasures de l’autre face de l’ouvrage, ainsi 
que celles des courtines vers l’angle du flanc. 

Nous verrons plus tard comment il faut manier 
le ricochet pour atteindre les pièces qui cher- 
chent à se dérober à son action, et quelles sont 
les pièces qui s’y dérobent réellement, soit par 
la hauteur de leur emplacement, soit par les 
abris qui les couvrent. 

Le tir de plein fouet, soit dans l’attaque éloi- 
gnée , soit dans l’attaque rapprochée, s’exécute 
toujours à forte charge. 

Dans l’attaque rapprochée, le tir de plein 
fouet et celui à feux verticaux sont seuls à em- 
ployer. Nous verrons bientôt que le ricochet 
perd de ses propriétés à mesure qu’on se rap- 
proche du but et qu’on diminue les charges.' 

La première période d’un siège, c’est-à-dire, 
depuis l’investissement jusqu’à l’ouverture de la 
tranchée, offre peu d’occasions à l’artillerie qui 
est en batterie sur les remparts d’exercer une 
action réellement efficace. On la tire de plein 
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fouet sur les camps de l’assiëgeant afin de les 
éloigner s’ils sont à portée, et pour cela on force 
la charge. Le canon de campagne, soit dans les 
sorties, soit contre les reconnaissances , sera tiré 
tantôt de pkih fouet, tantôt à ricochet, suivant 
les règles qui régissent le tir de campagne. Le 
tir de plein fouet par les canons, celui à rico- 
chet par les obusiers à grande portée, seront 
employés^contre les parcs et dépôts de matériaux, 
afin de les faire changer d’emplacement et de 
retarder leur établissement; mais toutes ces chi- 
canes font rarement gagner beaucoup de tempsi 
Au moment où l’assiégeant s’est placé dans le 
rayon de tir elficace et que la tranchée est ou- 
verte , le canon de la place exerce plus utilement 
son énergie. On cherche à retarder la marche du 
siège en tirant de plein fouet à fortes et faibles 
charges sur les travaux ébauchés, et à ricochet, 
aussi contre ces travaux, mais surtout dans les 
cheminemens cachés on mal défilés. On emploie 
à cet objet, non-seulement l’artillerie des rem- 
parts , mais encore les bouches à feu decampagne 
tenues en réserve dans les chemins couverts. Le 
tir à ricochet de ces dernières, plus rasant que 
celui des ouvrages, sera d’autant plus meurtrier 
qu’on pourra plus sûrement avancer ces pièces 
légères du côté de l’assiégeant. 

Ces deux espèces de tir, auquel on joindra le 
tir à feux verticaux, seront simultanément eiù- 
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ploy^es pour contrarier l’établissement des batte- 
ries , contre lesquelles on cherchera successive- 
ment à rassembler le plus de feux qu’il sera 
possible. Les boulets et les projectiles creux, 
portés de plein fouet depuis les remparts , au- 
ront plus d’action que le ricochet sîfr les terres 
nouvellement remuées et sur les hommes agglo- 
mérés en ce lieu. On continuera à tirer de pré- 
férence à ricochet les pièces de campagne pla- 
cées de nuit sur le glacis , et de jour dans le 
chemin couvert , d’où elles lancent leurs projec- 
tiles par-dessus la crête du glacis. 

A mesure que l’assiégeant s’approche de la 
place, et avant que ses batteries aient produit beau- 
coup d’effet, il se trouve de plus en plus en prise 
aux feux de la défense. Le tir de plein fouet, en 
variant les charges, sera vigoureusement em- 
ployé contre les batteries et les parties des tra- 
vaux non perfectionnées. Le canon de campagne 
continuera son tir à ricochet tant qu’il pourra se 
tenir, de nuit, au deliors de la place, de jour, 
dans le chemin couvert, où il se cache contre 

les traverses. > 

Après avoir reconnu que le feu de l’assiégeant 
a acquis une supériorité décidée, après avoir re- 
tiré les canons que les traverses ne tiennent 
plus à l’abri du ricochet, ou que le feu direct a 
mis hors de service, on continue le tir de plein 

’ fouet, qu’on dirige sur les têtes de sape; on se 
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sert utilement alors des pièces placées aux cour- 
tines près des angles de flanc. On fait tirer à ri- 
cochet par-dessus les parapets, toutes les pièces 
qu’on n’ose montrer à l’ennemi , et qu’on a pu 
rendre mobiles, ou blinder sur le terre-plein. 
A l’effet cfcs boulets et obus tirés de cette ma- 
nière on ajoute celui des bombes de petit dia- 
mètre, ainsi que le propose Cormontaigne. On 
continue autant que possible, dans le même but 
et avec le même tir, à employer des bouches à feu 
de campagne dans le chemin couvert , afin de 
prendre de revers, ou au moins d’écharpe, les 
, nouveaux cheminemens. Le tir à feux verticaux 
acquiert de l’importance, à mesure que les deux 
autres perdent de leur valeur. 

Enfin, lorsque l’assiégeant arrive au couron- 
nement du chemin couvert, le rôle du tir à ri- 
cochet se réduit à ce qu’il sera possible de faire 
en plaçant des pièces mobiles sur le corps de 
place aux prolongemens de la crête du glacis , et 
dans les places d’armes saillantes des fronts col- 
latéraux. Le tir de plein fouet sera de la plus 
'grande utilité, soit qu’il parte des flancs dont le 
feu peut encore exister, soit qu’on ait su con- 
- server des piféces sur les extrémités de la cour- 
tine ; il agira concurremment avec le tir à feux 
verticaux. 

La défense de la brèche admet tout moyen 
' d’éloigner l’ennemi ; le tir à ricochet seul ne 
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peut y concourir, celui de plein fouet à boulet, 
à obus, à mitraille, selon ce que les localités 
permettront , doit déployer toute son énergie 
dans une action qui décide du sort de la place. 

Ces détails, «uxquels nous avons craint de 
donner trop d’étendue , nous paraissent devoir 
présenter d’une manière suffisante, les rôles 
respectifs que jouent dans la guerre des sièges 
les deux espèces de tir qu’on a mis en comparai- 
son. Il est en outre nécessaire de remarquer que 
leur importance mutuelle ne peut pas toujours 
être assignée d’une manière absolue , et que les 
circonstances locales modifieront souvent les rè- 
gles posées à cet effet. (iVoteZ>.) 

Des préceptes généraux peuvent aussi être 
proposés pour l’emploi de l’artillerie dans l’atta- 
que et la défense des retranchemens de campa- 
gne, mais, selon les cas où l’on se trouvera, 
ils seront susceptibles de recevoir également 
de nombreuses modifications. Les ouvrages de 
campagne , élevés pour des destinations diffé- 
rentes , placés sur des lieux plus ou moins domi- 
nans , variant de formes et de dimensions selon 
l’objet qu’ils ont à remplir, armés et constitués 
plus ou moins fortement , nécessitent , dans 
l’application des préceptes déjà connus , un choix 
d’autant plus juste que la rapidité de l’action 
permet rarement de changer les dispositions, 
prises de premier jet. 


DE I. ARTILLERIE. 


Ainsi , le tir à ricochet sera d’un usage plus 
général dans l’attaque des lignes continues à 
longues faces, et cependant ces faces seront 
quelquefois trop élevées au-dessus des pièces 
pour être atteintes par de bons ricochets. Les 
ouvrages fermés et détachés, d’ordinaire d’un 
développement peu considérable, se prêteront 
moins à ce genre de tir, et cependant le tir 
de plein fouet ne sera pas toujours employé seul 
contre ces sortes d’ouvrages ; car , toute espèce 
de projectile, l’obus surtout, qui viendra frap- 
per le terre-plein ou l’intérieur de l’ouvrage, en 
rasant la crête du parapet, aura nécessaire- 
ment son eifet utile. 

La position des retranchemens influe sur la na- 
ture du tir qu’on devra employer dans l’attaque 
et la défense. La charge des pièces de campagne 
est constante, cequi assigne à chaquccalibreune 
vitesse initiale variant seulement entre les limi- 
tes étroites fixées par la foix:e de la poudre au 
moment de l’action. Or, dans le champ de tir 
^ de campagne, il y a des terrains qui se refusent 
• au ricochet à cause de la grande différence de 
niveau entre leur surface et les bouches à feu ; 
en prenant pour données les charges et les por- 
tées ordinaires, on trouve que, si l’élévation du 
terrain à battre est plus grande que 5o mètres, 
il est inutile de chercher à produire de bons ri- 
cochets , c’est-à-dire , de ceux qui y arriveraient 
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SOUS 1 angle de 4 ^ degrés. On trouve aussi 

que, pour remplir cette dernière condition, 
l’artillerie attaquante ne doit pas se placer à ' 
une distance moindre que celle du but en 
blanc, augmentée de dix fois la hauteur du . 
point que l’on cherche à atteindre. 

Si les rctranchemens que l’on veut attaquer 
contiennent de l’artillerie, et qu’ils soient assez 
respectables |X)ur exiger une approche graduée , 
on cherchera d’abord à se placer sur les proion- 
gemens des faces , afin d’en parcourir toute l’é- 
tendue, en tirant à ricochet, principalement 
avec les obusiers. Les pièces situées en barbette , 
sur les saillans seront en butte à ce tir j on les • 
battra en même temps de plein fouet par d’autres 
pièces, s’il existe des embrasures qui exigent 
le développement d’une plus nombreuse artille- 
rie. Ce dernier tir s’emploiera contre les obsta- ’ 
des apparens que la défense dispose autour des 
abords. Le même esprit dirigera l’artillerie atta- 
quante dans ses dilférentes positions , enfin elle ' 
cherchera à diminuer par le tir de plein fouet** 
la hauteur du saillaut , sur lequel marchent les 
colonnes de troupes , afin d’en faciliter l’esca- 
. lade. 

Le jeu de l’artillerie dans la défense est res- 
treint dans des combinaisons plus resserrées; ' 
elle cherche à contre-battre de plein fouet les piè- 
ces qu’on lui oppose, et réserve le ricochet pour 
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les colonnes de troupes qui marchent sur les 
saillans , et dont la profondeur présente une 
suite de points à battre. Ici , le commandement 
de l’ouvrage au-dessus du terrain environnant a 
une influence marquée sur les propriétés du tir; 
s’il est trop considérable , le ricochet n’est plus 
possible , ou perd de sa valeur. Prenant six de- 
grés pour l’aigle au-dessous duquel on ne peut 
plus tirer avec les constructions actuelles , et ce- 
lui de chute de io“. pour limite du ricochet, on 
trouve que, si une troupe est à une distance 
moindre que di.x fois la différence de niveau 
entre elle et l’artillerie des ouvrages , elle ne 
sera plus soumise au ricochet, et que plus elle 
s’approchera de cette distance , moins les rico- 
chets seront rasans et meurtriers. (JVoteE.) 

Un champ de bataille peut offrir quelquefois 
l’application d’une partie de ces préceptes , scion 
la position respective des deux armées. On évi- 
tera, par exemple, de placer l’artillerie sur un 
lieu trop dominant ou d’où elle serait trop do- 
minée, afin que le tir à ricochet demeure rasant 
et conserve ses propriétés. Ce tir est celui qui 
a le plus d’action sur les colonnes profondes , 
soit qu’on les prenne de front , soit qu’elles se 
présentent d’écharpe. L’obus sera principalement 
alors d’une grande utilité , parce qu’ayant moins 
de vitesse initiale que le boulet , il parcourt le 
terrain par des bonds plus multipliés et plus 
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rapprochés. C’est ce projectile , qui ira trouver 
l’ennemi clans les villages , derrière les abris et 
les plis de terrain , dont il cherche à se couvrir. 
Le tir de plein fouet est généralement employé 
contre les corps de troupes étendus en lignes de 
bataille ; mais on a soin de frapper plutôt en 
avant qu’en arrière de la première ligne : on 
peut espérer que les bonds ultérieuirs atteindront 
la seconde ligne et les masses en arriére. Le tir 
de plein fouet est exclusivement employé contre 
les batteries ennemies, en réunissant successi- 
vement le feu de toute une batterie ou demi-bat- 
terie sur chacune des pièces. 

Au reste , dans le plus grand nombre des cas 
de la guerre de campagne , le tir à ricochet et 
celui de plein fouet deviennent identiques ; 
c’est-à-dire que , presque toujours le premier 
jet a pour but de porter le projectile sur le 
point à battre , et, par suite de l’inclinaison or- 
dinaire soit de la pièce, soit du terrain , la pre- 
mière chute est suivie de quelques ricochets 
qu’on ne peut maîtriser , qui dépendent de plu- 
sieurs circonstances , et dont l’utilité est aban- 
donnée au hasard. 

Des autorités respectables se présentent en 
faveur de l’emploi raisonné du ricochet en rase 
campagne , contre les corps de troupes, et dans 
toutes les actions de cette espèce de guerre. On 
conçoit en effet , qu’il peut se présenter des cir- 
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constances où il est avantageux de faire ar- 
river les projectiles par plusieurs bonds peu 
relevés qui , ne leur ôtant pas assez de force 
pour en trop diminuer l’effet , donnent plus de 
certitude de leur faire atteindre le but ou les 
buts successifs sur lesquels on tire ; plutôt que 
de s’exposer à manquer tout-à-fait ce but par 
des coups de plein fouet tirés à de grandes dis- 
tances , ou dans des positions désavantageuses. 
Ce sont principalement les obus qu’il serait bon 
de faire arriver ainsi à point nommé sur le lieu 
où ils doivent éclater, surtout, si l’on parvenait, 
comme on cherche à le faire ailleurs , à se ren- 
dre maitre du moment de l’explosion, au moyen 
de fusées de durée et de longueur déterminées. 

L’opinion que nous venons de rapporter s’ap- 
puie encore sur l’observation de ce qui se passe 
dans le tir de campagne , où des coups succes- 
sifs tirés dans la même intention , font remar^ 
quer des différences si considérables , que le tir 
de plein fouet semble en perdre de sa certitude. 
Celui de l’obusier surtout est sujet à de grandes 
variations, non-seulement dans le sens latéral, 
mais encore dans le sens de la longueur des 
coups. Les dernières épreuves faites à Strasbourg, 
sur le tir comparatif des obusiers allongés et 
des obusiers courts , ont fait voir combien 
étaient éloignés l’un de l’autre les points de 
première ehute de deux coups du même, obusier. 
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mis dans des circonstances en apparence sem- 
blables. 

Le but peut donc être manqué de plein fouet/ 
ou parce que cette espèce de déviation lon;»itu-. 
dinale conduit le projectile au delà du but , ou 
bien , parce que ce projectile , frappant en deçà, 
et conservant une grande vitesse , se relève par 
un bond trop courbé et passe encore au-dessus du 
but, qui n’a ordinairement que peu de hauteur. Il 
faudrait donc se soustraire à l’influence de ces 
variations en se procurant , par une diminution 
soit de la charge, soit de l’angle sous lequel on 
tire (i), une suite de ricochets, commençant 
de bonne heure , prenant peu de hauteur , et 
interceptant avec la force suflisante tous les ob- 
jets , hommes , chevaux et voitures qu’ils ren- 
contrent sur cette route ondulée, dans la direc- 
tion de laquelle devront d’ailleurs se trouver 
plusieurs lignes de troupes ou des masses d’une 
certaine profondeur , pour que cette méthode 
offre assez de chances de succès réel. 

Dans cette dernière circonstance, qui se pré- 
sente fréquemment avec un ennemi nombreux, 


(i) Les portées totales varient peu sous les divers angles 
du tir de campagne. On choisira , dans le cas où cette mé- 
thode sera employée, le plus petit angle que permettront 
.les autres circonstances, afin que les ricochets soient très— 
rasans. -v 
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il arrivera sans doute que le tir de plein fouet, 
ayant manqué le point à battre, ne perdra pas 
entièrement ses coups auxquels viennent s’offrir 
des chances multipliées. Mais le but de l’action 
de l’artillerie étant bien moins de tuer des hom- 
mes , que d’empêcher ou de favoriser les mouve- 
mens des troupes ennemies ou amies, et de pré- 
parer aux autres armes le moment de déployer 
toutes leurs propriétés, on ne doit pas considérer 
comme un succès important les pertes qu’on fait 
ainsi e'prouver à son adversaire. 

Mais , si le point de chute est peu déterminé 
dans le tir de plein fouet, c’est encore avec moins 
de certitude que, sur la plupart des terrains, l’on 
pourra préjuger la manière dont se comporte- 
ront les ricochets au moyen desquels on cherche 
à rencontrer l’ennemi. Un terraiu plan , uni , 
de consistance solide et d’une inclinaison mo- 
dérée est le seul favorable à cette manière de 
conduire les projectiles; au contraire, si le sol 
qu’ils doivent parcourir est ondulé , pierreux , 
rocailleux ou trop pénétrahle, 011 tombe dans des 
chances qu’il est impossible de maîtriser, et dont 
il n’est pas facile de prévoir les résultats. 

Il faut donc bien examiner les circonstances 
dans lesquelles on se trouve, avant de faire exé- 
cuter un genre de tir auquel ne sont point ac- 
coutumés les pointeurs. Leur instruction sur le 
tir de campagne est toute entière tournée «vers 
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celui’ de plein fouet, auquel ils ceviendraieiit ; 
d’eux-mêmes dans la chaleiv de l’action s’ils ne 
sont l’objet d’une attention particulière, oU si 
le succès ne répond' point à ce que l’on attend 
de cette suite ‘de ricochets. 

' Lorsque, pour une position déterminée de 
batterie tirant à ricochet sur une face d’ouvrage 
de hauteur connue, on s’est procuré, par 'di- 
verses combinaisons de charges et d’anglçs de 
tir , des trajectoires plus ou moins élevées , 
la différence qu’on remarqué alors entre les 
résultats obtenus , conduit à faire une distinc- 
tion entre ces deux modifications du tir, et l’on 
arrive à la considération du ricochet tnôu et du ’ 
ricochet tendu. > 

Ces dénominations, qui paraissentdevoir main- 
tenant faire partie de la langue scientifique de 
l’artillerie , ont pour objet divers effets qui se 
présentent d’abord sous des aspects très-diffé- 
rens, se rapprochent ensuite, se touchent, ët 
passent de l’un à l’autre par degrés insensibles^ 
sans que le point qui les sépare ait encore été fixé. 

Ce n’est que par convention , à défaut de don- 
pées positives fournies par la nature même de 
ces effets, que cette démarcation peut être faite, 
soit4|uë l’on adopte pour base certains angles de 
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tir ou de chute, soit que l’on se détermine par 
la comparaison de l’amplitude fournie , avec la 
longueur des faces. 

Le ricoclietmou est celui qui, partantde l’an- 
gle ^ tir le plus élevé que permette la forme de 
raffut %u la faiblesse de la charge, comprend, 
en s’abaissant peu à peu, tous les angles jus-> 
qu’à celui où commence le ricochet tendu. 
La trajectoire de celui-ci est allongée, et du 
point où il prend naissance il s’étend jus- 
qu’à celui où la ligne de mire est horizontale, 
dépasse ce cas particulier, s’abaisse eu dessous 
jusqu’à un point qui n’est pas encore déterminé, 
et à partir duquel recommence le ricochet mou 
dont la limite est fixée par la possibilité de faire 
ricocher le projectile, ou mieux encore, par 
celle de pointer la pièce au - dessous de l’ho- 
rizon. • 

L’angle de chute du ricochet tendu est faible; 
à mesure que le ricochet s’amollit, cet angle de- 
vient plus considérable ; les bonds du projec- 
tile sont plusnombreux^uriine même face d’ou- 
vrage ; ces bonds prennent plus de hauteur, et 
perdent en longueur. Si l’on continue d’augmen- 
ter l’inclinaison du tir, on arrive au point où le 
projectile tombera sur le terrain sous un angle 
trop grand pour fournir des ricochets utiles. 
Nous verrons que cette limite doit être prise en , 
considération, quoique le projectile ne ricochant 
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plus, elle paraisse sortir du sujet qui nous occupe. 

Aux distances (jui sont en usage dans les 
sidgcs, le ricochet mou suppose toujours une 
faible charge; mais le ricochet tendu n’exige pas 
toujours une charge donnant au projectile une 
grande vitesse. Le projectile étant astu^tti à 
passer par la crête du parapet, qui sert de point 
de mire , ce point se trouve dans la trajectoire, 
à une distance d'autant plus grande du som- 
met de la courbe que le ricochet est plus amolli ; 
on sait, en efi’et, qu’en coupant une trajectoire 
par une suite de droites parallèles, l’angle 
formé aux points d’intersection de la branche 
descendante , par la tangente à la côurbe et 
chacune de ces droites, est d’autant plus grand 
qu’on s’éloigne davantage du sommet de la 
courbe. Ainsi le ricochet mou, étant caractérisé 
par la grandeur ée cet angle de chute, se trouve 
compris dans la partie inférieure de cette suite 
d’intersections; de même que le ricochet tendu, 
qui accompagne les angles de chute peu consi- 
dérables, se trouvera di^s Ja région supérieure. 
A mesure donc que le ricochet devient plus 
raide, la distance entre le sommet de la trajec- 
toire et la crête du para pet devient moins grande, 
et la limite du ricochet tendu est donnée par la 
coïncidence de ces deux points. C’est en même 
temps la limite à donner au tir, puisque, au delà, 
la crête du parapet se trouverait dans la bran- 
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\ .même condition est remplie, le plan du terre- ' . - 

plein n’étant qu’à sept pieds au-dessous du som- 
met de la trajectoire, l’angle de chute du pro- ^ 
jectile est petit, et alors le ricochet tendu '3 

est produit par une vitesse peu considérable. ' -i 

Sans doute, en continuant de rapprocher la bat- , • ' .» -J 

terie et d’élever le but, on arriverait à former . ' Ù'Ti 

des trajectoires telles que la courbure de) la bran- ; ^ -iJ 

che descendante donnât, à peu de distance du jM 

sommet, un angle de chute assez fort pour sor- ‘ -a 

tir du ricochet tendu; mais ce cas extrême 
n’exclut pas la vérité de ce que nous disons . . ‘ 

pour les cas ordinaires qui servent de passage • 
pour y arriver, et qui sent ceux dont l’usage est 
lé plus fréquent. • t 

La faible charge, comme nous le verrons plus 
tard,- peut produire des effets qu’on n’obtieh- ' • « 

drait point avec une plus forte charge; car, avec 

cette faible vitesse , le projectile sera porté à peu ' i ' * ; 
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verses qui les cachent. Avec la forte charge , le 
projectile parcourt rapidement ui\p courbe ap- 
platie, arrive à la crête du parapet, et frappe 
avec une grande quantité de mouvement les ob- 
jets qui n’ont pas plus de hauteur que cette 
masse couvrante; frappe encore ceux qui en ont 
moins, s’ils se trouvent à distance convenable' 
de son point d’arrivée dans l’ouvrage; et depuis 
ce point jusqu’à celui de la chute, il marque son 
passage par la destruction de tout ce qu’il ren- 
contre. 

Mais les objets à détruire n’ont pas toujours 
besoin de cet excès de force pour être mis hors 
de service; de plus, les traverses dont on par- 
sème la longueur des faces reçoivent quelquefois 
impunément les efforts de cette énergique puis- 
sance, et par l’elfetde leur position, lui enlèvent 
la faculté d’agir sur les bouches à feu qu’elles 
protègent. C’est donc avec succès qu’on em- 
ploiera parfois des charges faibles et des angles 
élevés; par leur moyen , nul endroit du terre- 
plein ne sera sans danger, nulle traverse ne sera 
v»suflisante, et une combinaison convenable des 
■ charges et des angles conduira aux divers ré- 
sultats qu’on cherche à obtenir dans cette sorte 
de guerre. 

Ou voit de prime-abord que le ricochet mou, 
donné par les faibles vitesiîfcs, doit s’employer 
orsqu’on tire sur un objet beaucoup plus élevé 
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que la bouche à feu , ou lorsque la distancé du 
but est peu considérable. Celui de la seconde 
Espèce, qui appartient au tir au-dessous de l’iiô-p 
rizon , trouveia presque exclusivement son ap- 
plication dans la défense des places, où l’on lire 
de haut en bas , et encore dans quelques cas 
particuliers de l’attaque, lorsque la batterie est 
en un lieu beaucoup plus élevé que le but. Il est. 

' aussi produit par une vitesse plus faible que 
celle qui, dans les mêmes circonstances, don- 
.nerait le ricochet tendu, et pour arriver sur 
l’objet à battre avec le plus petit angle de chute • 
possible, c’est-à-dire, pour y arriver en ligne 
. droite, ce qui est le cas du tir le plus tendu, 
il faudrait une vitesse infinie. Si dans celte 
même espèce de guerre , et aussi dans toutes 
les autres actions où le ricochet est mis en 
usage, la diflérence de niveau entre la bou- 
che à feu et l’objet à battre est peu considérable, 
on entrera dans les applications les plus fré- 
quentes du ricochet tendu, soit qiie la bouche à 
feusé trouve au-dessus ou au-dessous du point 
à battre. £nün , on se trouve encore dans le cas 
de se servir du ricochet tendu lorsque la di- 
stance est très-grande par rapport à la hauteur, 
quel que soit le signe de celle-ci , positif ou néga- 
tif, relativement à la positiqp de la batterie. 

La première chose à faire entrer dans. la dé- 
. iermination de l’emploi de l'un ou de l’autre ri- 
.... . 
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cochet, est là connaissance du terrain sur lequel 
est placée l’artillerie ennemie, et la disposition 
de celle-ci entre des traverses qui peuvent étri 
plus ou moins multipliées. Une fois cette con- 
naissance acquise , elle se joint aux autres don- 
nées du problème dont les tables ci-jointes don- 
nent la solution. Vous voyez alors si toutes les 
pièces ennemies sont soumises à votre tir , et 
quel est le moyen de les atteindre. 

Si un vaste champ est ouvert à la course de •' 
vos projectiles sur une longue face sans tra- 
verses, faites-la parcourir tout entière par unç 
trajectoire rabaissée qui , partant de la crete du 
parapet, vienne aboutir vers l extrémité de cette 
face. Partagez en outre cette face en deux , en 
trois portions par les bonds successifs^d un meme 
projectile lancé avec moins de vitesse, ou par la 
chute répétée de plusieurs projectiles lancés sous t 
divers angles , afin de multiplier les chances de 
destruction: nos tables donnent le moyen d’avoir 
pour cela un tir moins raide et gradué à volonté. 
Enfin, que d’autres pièces se chargent spéciale- 
ment d’éteindre le feu de celles qui avoisinent 
les masses couvrantes, et emploient pour cet ' 
effet un angle ^élevé, une vitesse faible quoique 
suffisante , et le ricochet mou viendra achever 
ce qu’aura commencé le ricochet tendu. 

On aura donc , dans une batterie , des pièces > 
affectées séparémen t aux diverses modi Gca tion s du 
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tir à ricochet. Celles qui sont placées directement 
dans le prolongement de la face enfilée , seront 
destinées au ricochet tendu , afin que l’espace le 
plus libre se présente à la longue course du pro- 
jectile ; les pièces les plus voisines de celles-là 
^ fourniront des ricochets moins étendus ^ et les 
pièces les plus éloignées , tirant avec une obli- 
quité qui peut jeter bientôt le projectile hors 
de l’ouvrage , seront tirées à petites charges , 
produiront leur plus grand effet par leur pre- 
mière chute qu’on cherche à amener sur un point 
déterminé, et pourront n’avoir que peu ou point 
de ricochets. 

Si l’on fait succéder de cette manière un cour 
’ à l’autre sans interruption, toute face d’ouvrage 
deviendra inhabitable, et ce qu’elle renferme 
sera infailliblement détruit. 

Que si , par une précaution prise à l’avance 
ou à une époque quelconque du siège, des tra- 
verses plus ou moins nombreuses partagent le 
terrain en plusieurs parties séparées, le ricochet 
tendu ne pourra plus avoir pour objet que la des- 
truction toujours partielle et imparfaite de ces 
abris, dans le but de frayer le chemin à un tir 
plus amolli. Le projectile amené par celui-ci se 
trouvant au but en même temps qu’il est en un 
point de la trajectoire éloigné du sommet de 
cette courbe, viendra, par suite de cette position, 
rechercher l’intérieur de ces espaces , et y pro- 
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dulra son action, sans ricocher peut-être , à. 
cause de la grandeur de l’angle de chute, mais 
.non sans une utilité réelle, pifisqu’il conserve 
assez de force contre les hommes* et les machi- 
nes. On se convaincra de la vérité de celte der- 
nière assertion , si l’on compare le tableau des* 
enfoncemens des projectiles avec les plus faibles 
vitesses employées dans nos tables, et avec l’an- 
gle de chute qui résulte de ces vitesses. f 

Sans doute, lorsque l’angle de tir s’ouvre beau- 
coup, et lorsqu’on est obligé d’incliner consi- 
dérablement l’axe de la pièce, on se rapproche 
de l’effet du tir à feux verticaux, et la plupart 
du temps on fera bien d’employer les mortiers 
pour arriver au but qu’on se projx)se dans , , 
ce cas; mais la bombe n’atteint qu’un point,, 
au lieu que l’obus, dans sa marche inclinée; 
peut rencontrer plusieurs objets. Ces deux tirs 
deviennent identiques, au reste, si l’on donne 
une faible inclinaison au mortier. 

J L’effet obtenu par des pièces tirées sous des 
angles élevés pouvant s’ajouter à celui que don- 
nent les mortiers, ou bien le suppléer en cer- 
taines circonstances, on conçoit qu’il est utile 
' d’avoir à sa disposition un tel tir. 

Le tir très-élevé avec les obusiers , ou le tir 
peu élevé avec les mortiers, aura cet avantage 
. que, ne ricochant plus, le projectile creux ef7, 

'■ fraièra les défenseurs avant son explosion, et les ; 
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blessera s’ils ne s’écartent point. Mais s’ils s’é- 
cartent, le service de la défense est ralenti, et- 
c’est déjà un premier effet obtenu. 

' Les projectiles creux, devant produire l’effet 
de fougasses, seront ntilement employés à la " 
destruction des abris, et l’on fera usage pour cet 
objet du tir tendu ou amolli suivant leur position,- 
leur nature ou même leur épaisseur. Si le pro- 
jectile manque la première traverse , ilatteindi'a 
la seconde ou les objets qui sont entre elles. 

Lombard et Dupujet attribuent au ricochet 
tendu des propriétés qu’il possède sans doute j 
mais, ne raisonnant que dans la supposition d’un 
' terrain libre de tout obstacle , ils n’ont pas eu 
égard aux circonstances qui rendent quelquefois 
le tir amolli le seul utile à l’extinction des feuxi 
de la place. 

Il est inutile, d’un autre côté, de rapporter/ 
ce* que différens auteurs connus disent en faveur 
de la puisgance suffisante du tir avec faible char- 
ge, et cette discussion ne jetterait aucune lu- 
mière sur l’état de la question. Du moment que. 
toute autre modification du tir à ricochet ne peut 
atteindre les pièces qui incommodent, on est 
dans l’obligation de s’en servir. L’on peut être, 
certain, d’ailleurs, de son effet moral et phy-, 
sique sur les défenseurs qui se croient si bien, 
défilés par leurs traverses. 

Ce sont les circonstances, si variables à la 
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guerre, qui détermineront l’espèce de ricochet 
dont il faut se servir pour atteindre les objets 
qu’on veut soumettre aux effets de ce tir; elles 
feront encore connaître si l’on doit employer 
exclusivement 1 une ou l’autre espèce, ou bien 
s’il faut combiner leurs actions, 

* Les tables, qui forment la principale partie 
de ce travail, donnent, pour diverses distances 
de batteries et diverses hauteurs de but, tout ce 
qui est nécessaire pour régler les coups selon que 
1 objet qu on a eu en vue exige que le tir soit plus 
ou moins tendu , plus ou moins amolli. Une 
fois les données du problème connues, et on les 
connaîtra par l’examen des circonstances dans 
lesquelles on se trouve, il suilira d’ouvrir ces 
' tables pour en trouver la solution. 

Les détails dans lesquels nous allons entrer 
à leur sujet , fixeront les idées sur ce qui n’est 
peut-être pas assez positif dans les considérations'' 
précédentes. 

Ces tables ont été calculées d’après la théorie 
et avec le secours de la planchette de M. d’O- 
benheim; cet excellent instrument, qui n’est 
pas assez apprécié , et dont rmilité ne peut 
manquer d’être plus tard reconnue ; cet ins- 
trument , disons-nous , représentant par des 
courbes rigoureusement tracées (i) , les rela- 


(i) On prendrait , dans les résultats donnés par la plan- 
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tioné entre les variables des formules balistiques, ' 
facilite singulièrement la solution des divers 
problèmes du tir , soit que le but se trouve au 
niveau de !À pièce , soit qu’il s’élève au-dessus 
ou s abaisse au-dessous d’elle. J)ans le premier 
cas , la solution du problème est,réduite à des opé- 
, rations graphiques dont nous ferons ressortir, 
en son lieu , le degré satisfaisant d’exactitude. 
Dans les autres cas, l’introduction des valeurs 
que donne la planchette abrège les calculs d’une • 
manière remarquable, et qui sera le mieux sen- 
tie par les personnes qui ont eu occasion de met-"^ 
tre en nombre les formules ordinaires de la 
balistique. . . 

Quelque forme qu’on donne à ces tables (i) , 


chctte, plus de confiance qu’on ne paraît générafcment 
leur en accorder, si l’on savait avec quelle infinie pré- 
caution et avec combien d’ingénieux artifices ont été tracées 
les lignes qui la composent pour qu’elles s’éloigijent le 
moins possible de l’exactitude mathématique des formu- 
les qu’elles représentent. Nous ferons voir plus tard que - 
la pratique la plus exigeante doit se contenter du degré, , 
d’approximation que ces courbes procurent. 

(i) On aurait pu réunir, et placer à la suite les unes 
des autres , les difl'érentes hauteurs appartenant à une 
meme distance. Plusieurs raisons, qui tiennent à la 
marche suivie dans ce travail , nous ont engagés à lais- 
-^r ensemble tout ce qur tient à une même hautenr. De 
«Ue manière, on a pu augmenter les tables jusqu’au 
dernier instant du temps donné pour ce travail. - - 
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on peut les regarder comme divisées en deux 
parties : l’une est relative au tir horizontal , 
lorsque le but est à la hauteur de la bouche 
de la pièce ; l’autre , basée sur la première , 
règle le tir dans tous les autres cas, c’est-à-dire, 
lorsque le but est au-dessus ou au-dessous de 
la bouche , considérée comme origine de la 
trajectoire. 

La première partie a été établie pour des 
vitesses espacées entre elles de a5 pieds, à partir 
^ des plus faibles vitesses qu’admettent les limites 
de la planchette ,, c’est-à-dire celles qui, va- 
riant d’ailleurs pour chaque calibre et chaque 
distance , exigent des angles de tir approchant 
de iG”. , jusqu’à la vitesse qui correspond au 
but en blanc de la pièce ( note F ) ; et de 5o en 
5o pieds , depuis ce point jusqu’à une limite 
supérieure , donnée soit par la charge au tiers 
du poids du boulet avec les fortes poudres , soit- 
par la^condition d’atteindre, de première course 
et dans une étendue verticale de deux pieds et 
' demi , un objet placé à l’extrémité d’une face de ' 
5o toises de longueur. 

Les accroissemens des vitesses marchant 
moins rapidement que ceux des charges, à me- 
sure que les unes et les autres s’élèvent , il eût 
été superflu de conserver l’intervalle de a5 pieds 
' au-delà de la vitesse du but en blanc, laquelle ^ 
est déjà très-grande, et telle , en général , qu’au- 
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delà de ce point une forte addition de poudre 
ne donne qu’une faible augmentation de vitesse. 
Nous nous sommes arrêtés à la charge au tiers 
du poids du boulet ; on l’emploie même rare- 
ment dans le tir qui nous occupe , elle suppose 
ordinairement une hausse négative. Pour l’o- 
busier de 8 pouces , la vitesse donnée par la 
chambre pleine a servi de limite. 

■ En supposant qu’aucune traverse ne coupe 
le terre-plein , le tracé moderne, celui qui donne 
le plus de longueur aux faces des ouvrages sou-^ 
mis au ricochet, n’en montrç point qui ait une 
étendue de plus de 5o toises depuis le saillant' 
jusqu’à la coupure pratiquée vers l’angle d’é- 
paule. Il eût suffi , sans doute , de prendre 
pour limite du tir , le coup qui vient frapper le 
terre-plein , à l’extrémité de cette face de’ 5o 
toises , ce qui suppose un angle de chute d’en- 
viron 1 ° 20 ' ; mais pour admettre un tir encore 
plus raide que celui qui résulterait de cette 
condition , nous avons supposé qu’on voulait 
pouvoir frapper, dans toute son étendue, en 
partant de la crête du parapet et employant’ 
des trajectoires convenablement allongées, un 
objet de a^pieds { de hauteur, placé à l’exlré-^ 
mité de cette face; on est ainsi conduit à un an- 
gle de chute d’environ 55 minutes, et l’on peut 
espérer d’atteindre tous les objets de la nature 
de ceux qui se trouvent ordinairement sur la 
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face enfilée , quelle que soit d’ailleurs leur posi- 
tion , et en donnant une latitude suflisante aux 
diverses chances d’irrégularités du tir. 

Ce sont ces considérations qui ont principale- 
ment servi à déterminer les limites adoptées. 

On voit que ces limites sont largement tracées; 
elles étendent le tir beaucoup en-deçà et beau- 
coup au-delà de ce que Lombard indique pour 
les plus petites et les plus grandes vitesses à 
^employer. En effet, ses tables ne s’abaissent pas 
au-dessous de 400 pieds , et nous admettons une 
' vitesse de aaS pieds, correspondant, selon l’es- 
pèce de poudre, à 2 onces _ ou 3 onces dans 
le a/j; "à i once ; ou 2 onces dans le i6; et à 
î once 7 ou 1 once 7 dans le 1 2 ; toutes charges ’ 
.que l’on peut enflammer sans craindre les ratés, 

- et qui donnent encore assez de force contre les 
hommes et les rouages d’affûts. ( Voir la Note^ G 
et le tableau des enfoncemens.') D’un autre côté, 
ces tables ne montent que jusqu’à 880,900,1100 
' pieds, selon les calibres; et la charge au tiers, 
à laquelle nos tables s’élèvent lorsque le tir n’est 
pas arrêté par la seconde condition énoncée plus 
haut, donne des vitesses bien au-dessus de ces 
. nombres. * . 

, L’expérience des polygones avait déjà fait voir 
d’ailleurs que l’on pouvait utilement se servir 
.de vitesses plus petite.s que celles présentées par 
Lombard comme limite inférieure dans chaque 
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calibre ; on a même remarqué que le tir est plus 
sur et plus régulier avec les faibles vitesses 
qu’avec les autres qui permettent rarement d’at- 
teindre le but placé sur des faces aussi courtes 
que celles des redans en usage. Nous sommes 
donc descendus à des vitesses jusqu’à présent 
inusitées, et qui donnent des angles de tir et de 
chute beaucoup plus grands que ceux compris 
dans le tir ordinaire ; nous verrons que c’est 
pour chercher à atteindre les pièces placées à 
petite distance des masses couvrantes. Sansdoutc, 
dans quelques-unes de ces circonstances, les 
'projectiles, arrivant sous une grande inclinai- 
son, pourront bien ne pas ricocher, mais , malgré 
cela, ils auront une action ellicace sur les objets 
à battre, soit que le boulet frappe, soit que 
l’obus frappe et éclate [iNote II), soit meme 
qu’ils se bornent à intimider les défenseurs qui 
se croient en sûreté derrière leurs abris. Il vaut 
mieux atteindre le but avec une force bornée que 
de le manquer en faisant passer au-dessus de lui 
une force considérable; rien n’empêche, d’ail- 
leurs, ainsi qu’on l’a dit plus haut, d’employer 
simultanément ces deux manières , si le cas semble 
l’exiger. Ainsi que nous l’avons déjà dit, nous 
nous sommes arrêtés, d’après la construction 
de la planchette, à des inclinaisons d’axe allant 
à i6° pour le tir horizontal, et un peu au-delà 
pour le tir au-dessus de l’horizon. Mais, comme 




C':- 


». - 


> a 




' 62 MÉMORIAL 

'■ t * 


. ‘ alors les vitesses deviennent très-faibles et les 
•reculs presque insensibles, il n’y aura aucun 
inconvénient à se procurer artificiellement cette , 

■ inclinaison , lorsque les moyens de pointage ‘ ' 
seront insuflisans et que la forme de l’aflut ne 
1 ' s’y prêtera plus. 

Il serait à désirer que les tables du tir, sur un 
, •' c objet placé au-dessus ou au-dessous de l’horizon j • ' 

■ * pussent procéder par degrés aussi rapprochés 
, X. ; que celles du tir horizontal , et c’est ce que nous 
avions entrepris de faire; mais le temps nous a 
manqué pour terminer un travail d’une aussi 
■grande étendue. Nous avons donc été forcés de 
prendre des intervalles plus considérables , en 
les resserrant toutefois lorsqu’on se trouve dans ■ 
• ' les environs du tir ordinaire, afin d’avoir uni 
guide pour les cas les plus fréquens; on se pro- 
. cure ainsi des points de repère qui permettertt 
. • de se raccorder avec la circonstance présente, et 
, qui diminueront les tâtonnemens qu’on eût à 
' peu prés évités avec des tables complètes, comme 
nous concevons qu’elles pourraient être établies, 

' ■ Au reste, SI cc travail est approuvé, nous nous 
proposons de remplir les vides et de former, , 
pour chaque distance et pour chaque calibre, 
une suite de résultats aussi étendue que le pré- , 

' sente l’obusier de 8 pouces et quelques disr 
tances du 24 et du 16, où marchent par degrés 
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irès-rapproch^s , entre les limites déjà adoptées, 
tous les élémens du tir à ricochet. 

Les sept distances qui ont été choisies mar- 
quent les emplacemens qui reçoivent hahituel- 
lement , ou qui peuvent recevoir les batteries à 
ricochet, soit qu’on les mette auprès des paral- 
lèles, soit que quelques circonstances particuliè- 
'res permettent ou forcent d’établir ces batteries 
dans une position intermédiaire. Ces distances 
sont: 3 oo toises, 280 toises, pour la première 
parallèle; 170, i 5 o, i 3 o toises pour la seconde; 
enün, deux positions intermédiaires : 260 et 200 
toises. 

-- Il est assez généralement reçu que l’on ne doit 
point établir de batterie à ricochet à la première 
parallèle, quoique les exemples où le principe 
contraire a été suivi soient en grand nombre, 
il paraîtrait donc que les distances 3 oo toises 
et 280 toises seraient à rejeter. Mais nous ferons 
remarquer que devant être comptées horizonta- 
‘ lement, depuis la bouche à feu jusqu’à la pro- 
jection du point de mire, ou de la crête du pa- 
rapet , par lequel le projectile pénètre dans 
l’ouvrage enfilé, ces distances, si la liatterie est 
à la seconde parallèle située à i 5 o toises du sail- 
lant le plus avancé du chemin couvert, se trou- 
vent être celles auxquelles le tracé moderne, à 
demi-lunes saillantes , rejette le corps de place 
qu’on doit ricocher. Ainsi l’on ferait usage des 
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calculs' de la distance de i5o toises j)onr la 
demi-lune, et de ceux de 5oo toises pour les 
bastions. 

D un autre coté , il est mille occasions de 
guerre, qui forceront a établir des batteries à 
ricocbet à 3oo toises et plus, de l’ouvrage atta- 
qué quel qu’il soit; une rivière, des marais, l’é- 
lévation du site de la fortification sont autant de 
raisons qui forcent souvent à s'éloigner plus 
qu’on ne le voudrait. On sait que Dupujet n’ad- 
met point avec Vauban , qu’un ouvrage élevé de 
a5 à 3o toises au-dessus du sol de la batterie 
soit à l’abri du ricochet, parce qu’il propose 
■ avec raison d’éloigner cette batterig et d’augmen- 
ter les charges ; il cite plusieurs exemples du 
bon effet de ces batteries ainsi éloignées. Nous 
partageons entièrement son avis, et nous nous 
proposons de calculer les circonstances du tir à 
ricochet, pour des élévations et des distances 
progressivement plus grandes que celles dont il 
est question dans ce travail , auquel cette addi-' 
lion donnera plus d’utilité. En attendant , nous 
présentons, pour jeter déjà quelques lumières 
sur cette partie de la question , les tableaux qui 
suivent les tables de chaque calibre. On y verra 
où s’arrête le tir à ricochet fiour les distances des 
Xables, et pour des hauteurs qui s’élèvent jus- 
qu’à 55 toises; au-dessus de cette hauteur, et 
toujours aux distances prescrites, on ne doit 
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plus chercher à continuer ce genre de tir, et 
. l’oo doit avoir recoui's à celui à feux verti- 
caux (i). 

Si l’on voulait s’en tenir aux tables du tir 
^ horizontal, on aurait déjà plus que ce qui est 
donné par Lombard ; si , par leur moyen et faute 
d’autres renseignemens, on voulait ensuite tirer, 
avec les hausses et les vitesses qu’elles fournis- 
sent, sur un objet élevé , comme le sont les rem- 
parts en site ordinaire, on le pourrait sans aucun 
inconvénient dans la pratique, en continuant de 
pointer, comme il l’indiqua lui- même, sur In' 
crête du parapet prise pour nouveau point de 
mire. II est, en elFet, démontré que les hausses • 
et les vitesses ne changent point lorsque le but 
n’est élevé que de— de la distancehotizmitale qui 
le sépare de la batterie; on peut même, s;in» 

; W— : ^ • ' \ • ; 

(i) Après avoir dit (chapitre XII) que toutes les pla-' 

. ces qui sont situe'es sur des élévations phjs grandes que 
li à i-S toises sont presque hors d’atteinte du ricochet 
Vauban , par une contradiction apparente , sqoute pfû^' 
loin que, si un ouvrage n’est élevé au-dessus dé la sii-> 
tuatiou du ricochet que de lo, i5 à 3o toiaes. on j«jqrr« 
l’enfiler par plongée en réglant la charge, etc. „ 

Il est à croire que la considéi ation de la distance ep^ 
tre pour beaucoup dans la justification de 'ce dernier 
• principe à ses propres ycu< , et que , par ce moyen , it 
te concilie avec le premier, qui suppose les' distance’ 

■ ordinaires auxquelles sont placées les batteries. ■«■i 
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différence bien sensible, ou nuisible dans le tir 
réel , descendre à ^,;^et même à fs. Mais si dans . 
ce cas ces deux élémens du tir ne changent pas, 
les autres reçoivent de notables modifications , 
qu’il est nécessaire de connaître, si Ion veut rai- 
sonner le tir sur un objet au-dessus ou au- 
dessous de l’horizon avec la même facilité que le 
tir horizontal. ' 

Il nous a paru suffisant de partir d’une pre- 
mière élévation de 1 3 pieds au-dessus de la bou- 
che de la pièce, et de continuer de 6 en 6 pieds 
jusqu’à une hauteur de 42 i qui donne un com- 
mandement de 46 pieds au-dessus de la campa- 
gne, bien supérieur à celui de la plupart des 
bastions et des cavaliers. Nous aurions désiré 
augmenter le nombre des résultats obtenus , 
surtout pour cette dernière hauteur , et resser- 
rer leurs intervalles, mais le temps ne nous a 

- I 

pas permis de faire plus. 

Cormontaigne indique 16 pieds comme le mi- ' 
niraum absolu à observer dans le commandement 
du corps de place au-dessus de la campagne , ce 
qui répond à notre point de départ, et comprend. - 
le relief d’un grand nombre de demi-lunes. Il 
est rare que les cavaliers en aient plus de s 5 , , 

3o ou 56 ; mais le site peut être élevé par lui- 
même , et ajouter au relief des ouvrages ; aussi • 
avons-nous l’intention de continuer nos calculs* 
pour des positions de hauteurs progressivement 
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plus grandes que celles qui nous ont occupés , 
etde donner au moins les limites et quelques 
points servant de jalons pour se régler dans la 
pratique de ces cas non ordinaires. 

Dans l’une et l’autre partie , c’est - à - dire , 
pour le tir horizontal et celui sur un objet au- 
dessus et au-dessous de l’horizon , ces tables 
donnent les relations mutuelles entre les quan- 
tités suivantes , les seules qui soient à considé- 
rer dans le tir à ricochet , et dont les tables de 
Lombard ne donnent qu’une partie ; ce sont : la 
la vitesse initiale, l'angle de tir ou du départ 
du projectile ; la hausse ; la vitesse d arrivée , 
r angle d'arrivée et la tangente trigouométrique 
de ce dernier angle. 

Cette dernière quantité, qu’on n’est pas dans 
l'habitude de prendre en considération, est cepen- 
dant d’une importance majeure lorsqu’on veut 
se rendre raison du tir, puisqu’elle fait connaître" 
quel est' le point du terre-plein que frappera le 
projectile, et par conséquent, si un objet , dans 
une position connue et d’une hauteur détermi- 
née, peut être atteint par la charge et la hausse 
qu’on est dans l’intention d’employer. 

Nous avons adopté la dénomination de vitesse 
d’arrivée , parce qu’elle nous semble bien expri- 
mer que la quantité donnée sous ce nom est la 
vitesse conservée parle projectile, lorsqu’il arrive 
au sommet du parapet pris |>our point de mire^ 
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A partir de ce point, il a encore, selon la gran- 
deur de l’angle de tir, un chemin plus ou moins 
long à parcourir avant de parvenir à son point 
de chute sur le terre-plein. C’est à ce dernier 
point seul que convient le nom de vitesse de 
chute. Dans le tir à ricochet, où les objets a 
battre sont au delà et au-dessous du point de . 
mire. et d’arrivée, ces deux quantités ne peuvent 
pas‘être prises l’une pour l’autre; nous ferons 
observer, à cet égard, <pie la table des enfonce- 
mens que nous donnons pour aider à estimer 
l’effet de ce tir sur les objets qui lui sont soumis , 
donne des résultats qu’on devra modifier suivant 
la distance du point frappé à la crête du para- 
pet, qui est le point d’arrivée et celui auquel 
convient le nombre donné comme vitesse d arri- 
vée. Il est évident qu’un à-peu-près sulht dans 

ce cas. 

Le sommet , ou la crête du parapet, étant tou- 
jours pris pour point de mire, si en ce point on 
mêneune tangente à la trajectoire, eel te tangente 
fera avec le terrain un angle que nous appelons 
angle d’arrivéè . et qui diflêre toujours très-peu 
de l’angle de chute. 11 est reçu que l’un peut 
être pris pour l’autre, et pour un terre-plein qui ' 
n’est qne de sept pieds au-dessous de la crêtodu 
parapet, ou est dans l’habitude de regarder cette 
tangente comme le chemin que parcourt le pi>o- 
jêctile, pai-cf qu’on sait que le point dans lequel 
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‘ celui-ci frappera la verticale n’est que d’une ti’èar 
petite (piantité, quelques pouces souvent, en; 
dessousdu pointdotiné par l’intersection de la tan; 
gente. Le projectile marchant toujours en dessous 
de cette droite, il est certain que si, d’après ce 
que montrent les tables, la tan gente rencontre un 
objet situé sur le terre-plein , cet objet sera aussi 
, frappé jiar le projectile. 

La tangente irigonomélriqne de cet angle, est 
la (pianUté donnée sous le nom de tangente dç 
l’angle d’arrivée. * • 

On voit que le t^tieiil .de la hauteur ver- 
. ticale du parajjpt par cette tangente trigoiw- 
raétrique fait immédiatement connaître la dis- 
tance comprise entre le pied de cette verticale et 
le point du terrain que frappe le projectile. 

Réciproquement, le quotient de la hauteur ver- 
ticale du parapet par cette distance horizontale 
donne la tangente trigonométrique de l’angle 
sous lequel arrivera le projectile au point connu 
du terre -plein, et qu’il fa.udra prendre dans 
les tables avec les antres clémens corresi»ondans, 
si l’on veut atteindre ce |)oint. 

Au moyen des tables , on pourra donc de suitç 
s’assurer si les conditions du tir, telles qu’on 
les a choisies, sont celles qui conviennent, et 
les changer sans auü« calcul que ceUe simple 
--division. 

On sait, par exemple, qu’une face djou^ 
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vrage a Iclle longueur; on veut la parcourir 
toute entière avec une trajectoire qui intercepte 
tous le» objets suffisamment élevés, placés entre ' 
le parapet et l’extrémité de cette face : il suffira 
de diviser la hauteur du parapet ( 7 pieds ) par 
cette longueur mise en pieds ( supposons 5 o toi- 
ses ou 5 oo pieds) , et l’on aura la tangente 
( o,oa 555 ) de l’angle d’arrivée ( 1° 20' à peu- 
prés). Suivant le calibre, la distance et la hau- 
teur, qui sont les autres données du problème , 
on connaîtra toutes les’d^onstances du tir en 
cherchant, dans la colonnedes tangentes d’arri- 
vée, la ligne qui répond à o, 02555 , ou les deux 
lignes entre lesquelles ce nombre est compris. 

On voit, par exemple, que ce cas correspond 
sensiblement au but en blanc de la pièce de 16, 
tirant horizontalement à 200 toises avec une vi- 
tesse de io 3 o pieds. 2°. Cette manière d’envisa- 
ger la question , apprend aussi qu’un objet de 5 
pieds de haut , un homme, par exemple, ne sera 
atteint, avec ces données , que s’il est à plus de 
86 pieds du parapet. 3 °. Supposons qu’à une dis- 
tance de i 5 o toises, et avec une hauteur de but 
de 18 pieds au-dessus de la bouche de la pièce, 

(le but est toujours le sommet du parapet pris • 
pour point de mire), on veuille atteindre deux 
pièces placées entre deux traverses de 7 pieds de • 
haut; en conduisant l’obus de 8 pouces, à moitié 
hauteur de la seconde traverse , éloignée de la , 
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première de a4^>®ds , de cette manière , afl’ùts , 
l'ouages et servans seront touchés. On verra, eu 
divisant 7 |Mir 48, que la tangente trigonomë- 
trique de l’angle d’arrrivée est à peu prés 
0,14600 ce qui, dans la table, tombe un peu 
au-dessus de la ligne où la vitesse est 33 o ,65 
pieds et l’angle de tir 9° 1 5 ' 5 o" ; on réglera donc 
le tir en conséquence; la même ligne en donne 
les autres élémens. 

Si les pièces sont sur aiFùts de place, elles seront 
atteintes l’une et l’autre eu tirant, sous un grand 
nombre d’angles , et même par toutes les trajec- 
toires dont les branches descendantes passeront 
par le sommet de la traverse. Les servans ne se- 
ront touchés que par des coups plus inclinés. 
4 ". Les pièces dont il est question étant sur af- 
fûts de siège, les cas où il est donné de les frapper 
deviennent beaucoup plus rares, puisqu’il faut 
que le tir soit très-plongeant ; mais les tables 
donnent le moyen de reconnaître pour chaque 
distance et chaque hauteur, quelles sont les 
circonstances qui permettent , ou non , de 
soumettre les pièces ainsi placées aux effets 
du tir ; examinons , par exemple, ce qui re- 
garde l’obusier de 8 pouces aux différentes dis- 
tances choisies, lorsque le point de mire est éle- 
vé de 18 pieds au-dessus de la bouche de l’obu- 
sier. Les pièces, supposées à embrasures espa- 
cées entre elles de 18 pieds , sont comprises en-* 
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tre le parapel et la première d'averse distante 
de 5o pieds de la crête de celui-ci, enfin, le pro- 
jectile est assujetti à venir frapper le pied de 
cette traverse. Cette dernière condition donne 
— 0,35555 pour tangente de l’angle d’arrivée, 
ce qui demande, pour chaque distance, des vi- 
- lesses comprises entre celles que donne le ta- 
bleau suivant : 



VITESSES. 

DISTA5CES. 

VITESSES. 

ToUe». 

Pieds. 

Toix't. 

Pieds. 

300 

i 

419,87 
442,95 , 

170 

269,17 
, 290,1,9 

280 

394,52 

418,55 

150 

268,30 

289,50 

250 

■ 369,49 
393,10 

130 

241,58 1 
263,19 

200 



• 319,75 
341,70 

' 



Par ce moyen , les autres ëlëmens <fu tir sont 
connus. Les pièces seront frappées par tons les 
coups plus rabaissés que ceux ainsi déterminés. ' • 
. Tous les coups plus élevés ne les toucherôntpas. 

On doit remarcpier que pour un même angie 
• d arrivée, lesvitessesvontenaugnaentantenmêitie. 
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tempsque les distances. 5 °. On a reconnu qu’une 
pièce qui incommode est placée à six pieds du 
parapet ( ou à 8 de la*' projectidii horizontale de 
la crête ) ; l’opération indiquée fait connaître la 
tangente ( ■i=o, 8 j 5 oo) de l’angle sous lequel 
devrait arriver le projectile pour frapper le terre- 
plein à cette distance du parapet ; elle montre 
que ce cas est hors des limites admises pour le 
' tir à ricochet , et qu’il rentre dans le domaine 
des* feux verticaux. 

Un objet de trois pieds et demi de hauteur est 
encore soustrait, dans ce cas, à l’action du pro- 
jectile, puisque, pour toucher son extrémité, il 
faudrait arrivei sous un angle dont la tangente 
est exprimée par ■^=~=o, 48750. Mais, dans 
celte même position, qui est un cas extrême, à 
mesure que l’objet acquiert de la hauteur, il se 
rapproche de ceux que comprennent les tables ,• 
et, pour atteindre un homme de 5 pieds de haut, 
il^faut arriver sous l’angle dont la tangente est 
7=0, aSooo ce qui, pour l’obusi^r de 8 pouces 
placé à 3 oo toises du parapet, demande une vi- 
tesse de 45 o pieds, .un angle de tir de 55' 
36 " et une hausse de 6 pouces g lignés Un 
affût de place serait atteint à plus forte raison. 

6°. Un redan de polygogne a , je suppose , 
72 pieds de longueur, sa masse couvrante a 7 pieds 
de hauteur, et l’on veut savoir quelle est la li- 
mite inferieur du tir , pour (|u’on ne s’expose 
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pas, en diminuant la hausse cl augmentant la 
charge , à roidir le tir de telle manière que le 
projectile passe* par-dessus les profils d'afluts 
sans les toucher. Pour atteindre de première 
chute le dernier profil, placé à i a pieds de l’ex- 
trémité et auquel on suppose trois pieds de haut, 
il faut arriver sous l’angle dont la tangente 
est r^=o, 06666. Si le redan est à 200 toises de 
la batterie, ou voit dans les tables que, pour' 
remplir la condition, il faudra rester en dessous 
des vitesses données par le tableau suivant qui 
présente lesautres quantités corres{)ondant à ces 
vitesses. 


VITE>St9. 


Pièce de 24 

Pièce de 16 . . entre. 

Pièce de 12 . . . entre. 
Obuier de 8 pouœf . . 


pieds.' 

600 

600 

625 

,600 
’ 625 


ASG1.S UETIB. 


3“ 19' 0" 


22 25 
16 20 


26 

9 


pouc. lig. 

4 3 

4 5 

3 10^ 

4 4i 
3 lOi 


hors des limites ; c'est-à-dire 
^uc, même en prenant la 
chambre pleine, l'obus tom- 
bera toujours en deçà do 
l'afTiit, et nu ne l'atteindra 
que par ricochet. 


()n*devra donc employer des vite.sses plus pe- 
tites que celles-là, et l’on frappera des points'du 
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terre-plein successivement plus rapprochés de la 
crête du parapet, à mesure qu’on se servira des 
vitesses plus faibles. Si l’on veut descendre jus- 
qu’à celle de 276 pieds que nous avons prise pour 
limite, et qu’on veuille savoir à quelle distance 
de la masse couvrante doit être placé le premier 
affût pour être atteint , on arrivera en consul- 
tant les tables à former le tableau suivant qui ne 
laisse rien à désirer de tout ce qu’on peut de- 
mander pour ce cas. 1 


'■ 


TITEICI 

ioitinln.' 

CAtIBtB. 

U*. 

■AOMII. 

d'«rriT4t. 

ASOtft 

d'errivie. 

TAIIOUItl 

de 

Pengle 

d*errivée. 

XMSTAVCI 

daprufil 

d'affût 
eu point 
d'arririe. 

piedis. 

Pièce de 24 

16» 26' 0" 

po®c, lig 

32 2; 

pied*. 

226,10 

18» 40' 25" 

0,33795 

pied*. 

10,65’ 

275 . 

Pièce de 16 

16 53 0 

32 1 

220,37 

19 30 12 

0,35418 

9,88 


.Pièce de12 

17 4 49 

3010 

316,38 

20 0 20 

0,36409 

9,64 


Ainsi, en plaçant le profil d’affût à 11 pieds 
de la projection horizontale de la crete du pa- 
rapet , ou bien à 9 pieds de son pied , si le talus 
est des ; , on pourra atteindre cet objet de 3 pieds 
^ de hauteur avec les projectiles de ces trois cali- 
bres : on se procure ainsi la limite supérieure 
du tir, car on voit qu’on ne peut guère prendre’, ' 
un angle de tir plus élevé. 

C’est donc entre ces deux limites qui viennent 
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d’être déterminées, qu’on maintiendra le tir dans 
les exercices du polygone où ce redan peut se 
trouver. f. 

Enfin nos tables donnant, pour chaque dis-> 
tance de batterie et pour chaque hauteur du but, 
la plus grande vitesse à employer pour rester 
dans les limites choisies , on verra , en combi- 
nant les notions qu’elles fournissent avec la table 
d’enfoncemens que nous leur avons ajoutée, 
quelle épaisseur on aura , dans telle position de 
place assiégée, à donner aux traverses dont on 
garnit les ouvrages. Il est inutile, en effet, de 
perdre du temps , de la place et des matériaux , 
à construire un abri plus épais que ne le demande 
la vitesse maximum à craindre dans cette posi- 
tion. Ceci trouvera son application l^plus fré-, 
quente dans les sites très-élevés. ^ 

Tout ce qu’il y a à dire sur l’usage des tables 
est trop simple pour être étendu davantage , et 
chacun peut en multiplier les applications à son 
gré. On s’assurera par là , et par ce qui précède, 
que les tables répondent numériquement à toutes 
les questions du tir à ricochet. 

Quoique les hausses négatives soient un ré- 
sultat plutôt curieux qu’il n’est utile dans I9 
pratique, nous les avons aussi inscrites, en 
ajoutant toutefoisles quantités dohtil faut pointer 
plus bas que le but, lorsque les vitesses devien- 
nent plus grandes que celles du but en blanc, 
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Afin de ne rien omettre de ce <|ui pe»t . 
rettr dans toute Vétendue du tir que . 

rhaqne position Suitat. 

r;'”en'^rmém’e temps aans ia brancK. 
descendante de sa 

mnnet oui est c€ point O arrivée, 

p< P ’ * , L„ Aja ge procure ainsi la , 

le sommet de la courbe. On se prç^ 

connaissance de cette extrême limite dont il 

facile de faire voir ,6 lirani ' 

Prenons pour exemple la p , 

- "”A'’:ir;.i P”"-*- 

point dé mire, ^ . . ^e ascendante , et 

couvrante. 
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On voit combien cette vitesse est éloignée de 
celle q*ue produit la charge au tiers du poids du 
lK)ulet. On voit aussi qu'avec ces données ou peut 
employer seulement des faibles vitesses pour at- 
teindre des objets placés sur des faces de Ion- - 
gueur même considérable , et qu’ici le ricochet 
tendu est produit par des vitesses qu’on ne peut 
regarder comme fortes- 

Ainsi que nous l’avons déjà dit plus haut , 
le ricochet tendu est le résultat de vitesses d’au- 
tant moins fortes, que les hauteurs sont grandes 
et les distances petites. C’est ce dont on peut s’as- 
surer par l’inspection des tables, et surtout par 
les tableaux placés à la fin de chaque calibre. 

De cette manière, on parvient à reconnaître 
le point où , pour de grandes hauteurs com- 
binées avec de petites distances , le ricochet 
ne peut plus être raisonnablement et rationnel- 
lement employé que contre des positions retran- 
chées où des masses de troupes sont agglo- 
mérées. Le système qui paraît actuellement 
adopté , dans la vue d’éloigner du corps de 
place les travaux des assiégeans, donnerait quel- ^ 
quefois lieu à l’application de ce qui précède , 
puisque les positions formant des camps retran- 
chés autour des forteresses , seraient maintes 
fois utilement parcourues par une trajectoire 

* aplatie , dont le sommet serait même entre le 

parapet et l’objet frappé. ’ ’ 

’ * X . r 
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U existe aussi une limite extrême joxxv le 
rxtiîpi situé a»i-<lcssous de I horuon , 

,.r sur uu ol.je. «t 

. «; nlacé à de certaines distances, taxe 

T rtéct orfinairrmen. d’aboM au^essu, 
de la piece,oia ^ en-dessous 

de l’horizontak, l 

j' ""cnt Tlui grandes- Ces augmenlallons 

- -- . 

aerWent quelquefois 

?:;;eltTouI‘ruIqr.1^,gle dc uUor^^ 

lant à cet effet s'il éuit possible. Cest 

Sineuaent une liruite^» 

parucuber. I angle de U g , 

ri- Tdè :iretî'hor;aontale,la.ra,ectoL 
est alors une ligne droite qui se ooufoud.a.ec 

ôlfrecotnaurtaiilement combien l’usage de 
no? tables et les considérations sur lesquelles 
"lies sont fondées, rendent prée.s et pos t f 
lut ce qu'a de vague et d'obscur le chapife 
de Dupujet sur la direction <ka batunes. Nous 
■ l?s c oyons donc en dniit de rtpémr avec 
Is de «rtitude que lui le passage que nous 
Lons choisi pour épigraphe. , •. 
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Le tir à ricochet s’exécutant -sous des angles 
quelquefois assez élevés, et se rapprochant 
alors du tir des mortiers, on a eu long-temps . 
l’habitude de pointer par le moyen de l’angle " - 

d’inclinaison de l’axe; il est généralement V 
regardé comme plus commode de substituer 
l’usage de la hausse à celui du quart de cercle; . 

. cependant nous avons laissé la colonne des 

angles de tir, parce qu’il est toujours bon 
. d’avoir la correspondance de ces angles et des 
hausses, soit pour savoir si telle hausse à 
^ telle distance ne sort pas des limites du ricochet , 
soit pour se servir de l’un plutôt que de l’autre 
dans quelques cas particuliers. On sait, par 
’ ' exemple, qu’une traverse cachant des pièces 
: ■ “ que l’on .veut atteindre est dans telle position’ 
sur la face que l’on enfile: comme elle n’a 
. . que sept pieds de hauteur, on ne peut en 
, découvrir la crête, qui est le but de mire, 

; > quand on se sert de la hausse; toutes les con- 
' \ diVions du tir étant connues pour l’effet qu’on . 

. •' veut produire, on pointera la pièce avec le 
quart de cercle sur. une inclinaison çori^- 
pondante» ài la hausse qu’on eût donnée si 
l’on avait pu viser sur le sommet de la tra- 
verse, et le projectile, si le coup n’esit pas dé- 
rangé par une autre cause, suivra' la roule 
qn’on lui .a tracée. i ‘ • 

, ■ ' Si les traverses s’élèvent .davantage que le . 
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parapet et, si l’on pèiit voir leur sommet pris 
pour point (le mire, on pointera en se servant 
(le la hausse. 

Enfin, si l’on sait qu’il n’y a point de tra- 
verse sur la face ricochée, ou bien si l’on veut 
atteindre les pièces placées entre le parapet et 
la premiéi^ traverse, on pointera avec la hausse 
en dirigeant la ligne de mire sur la crête du 
parapet , et prenant une hausse proportionnée 
à la distance qui sépare les pièces à atteindre 
de la masse qui les couvre. 

La crainte de présenter nos tables sous une 
forme compli(fuée, nous a empêché d’y rom- -, 
prendre une colonne indiquant , pour le tir' 
horizontal, la tangente de l’angle de départ; 
et pour le tir sur un objet situé au-dessus, 
ou au-dessous de l’hprizon , l’angle de mire 
formé par la ligne de, mire et l’axe de la pièce. 

Il en serait résulté une plus grande gén(ira- 
litp; car des tables de cette esj)éce pourraient 
servir dans leur entier, quelque changement 
que l’on fasse épix)uver aux bouches à feu 
dans leur longueur et leur diamètre. On sait , 
en effet , que la hausse n’est que le produit 
dei la tangente de ces angles par la lon- 
^ gueur de la pièce , diminué de la différènee 
entre les demi-diamètres extérieurs. Toutes les 
colonnes de nos tables sont déduites de calculs 
indépendans de ces dimensions , excepté celle 
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de la hausse; Ton voit que cette quantité en dé- 
pend immédiatement. 

Ayant donc les tangentes des deux angles 
dont il est question , chaque fois que la lon- 
gueur où les diamètres des pièces viendront à 
changer , il suffira pour avoir les nouvelles 
hausses , d’effectuer avec les nouvelles gran- 
deurs , la simple opération indiquée plus haut. 
Nous possédons , au reste , les valeurs de ces 
tangentes pour tous les cas insérés dans les ta- 
bles , et il ne serait pas difficile de les y faire 
entrer si cela était jugé nécessaire; d’ailleurs, 
nous indiquons dans la note K a", un moyen par 
lequel on arrive à la ccmnaissance des nouvelles 
hausses par les anciennes, sans le secours de 
tes tangentes. 

Les tables pour le tir horizontal , comprenant 
les valeurs des angles de tir, on connaîtra faci- 
lement celles de leurs tangentes ; mais pour le 
tir sur un objet au-dessus ou au-dessous de 
l’horizon , l’angle de tir n’est plus celui qui 
donne la hausse. Elle est donnée par l’angle de 
mire qui se trouve être la somme ou la différence 
des deux angles forme's par l’axe avec l’hori- 
zontale, et par la ligne de mire avec cette même 
horizontale. Nous avons cru devoir rejeter dans 
la note précitée les développemens de ce qui 
précédé , développemens qui seraient de trop ici 
pour des personnes familiarisées de longue main 
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avec ces matières , et qui ne peuvent avoir d’au- 
tre but que d’appeler leurs souvenirs sur un 
sujet élémentaire. 

Quant aux relations entre les charges et les 
vitesses , on est obligé de s’en tenir à ce que 
fournit Lombard , puisque l’on manque d’expé- 
riences qui les fassent connaître directement. En 
partant des tables de cet auteur, et des princi- 
pes qui les ont fait établir, nous avons prié 
M. Alain, lieutenant-adjoint au parc de l’École, 
de calculer, d’abord pour les besoins du poly- 
gone , ensuite pour être joints à ce travail, un 
tableau des charges correspondant, pour diver- 
ses espiîces de poudre , à un certain nombre de 
vitesses qui nous ont servi dans le tir horizon- 
tal, c’est-à-dire, celles qui, partantde aaS pieds, 
marchent par intervalles de a 5 pieds, jusqu’à 
800,900, 1 1 00 pieds selon les calibres. Si d’au- 
tres occupations n’avaient arrêté ce travail , il 
eût été poussé jusqu’aux vitesses du tiers du 
poids du boulet. Nous l’ajoutons tel qu’il est, 
pensant qu’il ne fera qu’augmenter le degi-é 
d’utilité de nos tables. 

Nous espérons, dans la campagne prochaine, 
pouvoir faire au polygone des expériences faciles 
et peu coûteuses , au moyen desquelles s’établi-^ 
ront les relations entre les charges et les vitesses 
par celles qui existent entre les charges et les 
portées. 
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Lorsque les angles de lir sont un pou consi- 
dérables, on doit s’attendre à voir les vitesses 
effectives se montrer plus grandes que celles 
qu*indiqueront ces relations, surtout dans l’o- 
busier dont l’ame a peu de longueur. Cet effet 
tient à ce que, dans cette position de l’axe, 
l’inllammation de la charge est plus complète en 
raison de la plus grande résistance que le poids 
du projectile oppose à son déplacement. Mais 
l’expérience qu'on acquerra dans ce genre de 
tir viendra apprendre la correction convenable. 

Il est presque inutile de dire que les tables du 
tir horizontal serviront dans les exercices des po- 
lygones où les redans ont peu ou point de hau- 
teur ; et aussi daus les sièges , soit pour ricocher 
le chemin couvert, soit lorsque le site de la for- 
tification mettra les batteries assiégeantes à peu 
près de niveau avec les ouvrages attaqués. Les 
autres tables trouveront leur application géné- 
rale dans la guerre des sièges , attaque ou dé- 
fense, et quelquefois aus^i dans l’établissement 
des batteries de côte, par exemple, lot-squ’on 
veut savoir quel est l’emplacement qu’il con-* 
vient de leur donner pour battre sous un angle 
convenable t^cs passes connues, ou des endroits 
déterminés d’une rade. 

La planchette du canonnier est un instrument 
susceptible, par sa nature, d'être mis en œuvre 
avec plus ou moins de justesse dans le coup d’œil , 
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■et (lé précision dans la main ; il convient, pour 
faire connaître le degéé de confiance qu’on peut ac- 
corder à ces tables, de montrer le degré d’ex acr- . 
tilude des résultats qu’elle procure, et de faire 
voir (ftie, tels qu’on les obtient, ils fournissent à 
la pratique du tir des données qu’on trouve tout- 
‘ à-fait satisfaisantes lorsqu’on a l’habitude d’ob- 
server les effets de ce tir et les causes qui le mo- 
difient. 

Dans les applications des sciences matbémati- 
ipies on doit, en principe, se tenir aussi près de 
la vérité qu’il est possible ; mais les nombres 
fournis de cette manière, et supposés tout-à-fait 
rigoureux, s’ils sont introduits dans des opéra- 
tions auxquelles concourent des agens physiques 
de plusieurs espèces, dont on ne peut maîtriser 
ni calculer l’action, perdent nécessairement l’a- 
vantage de rexactitude, qui s’évanouit au mi- 
lieu des irrégularités produites par ces mêmes 
agens. On ne sait que trop à combien de chances 
étrangères est soumis le tir des bouches à feu ; 
par un moyen quelconque vous aurez obtenu une 
donnée rigoureusement vraie, par exemple, la 
vitesse initiale pour une batterie de position 
donnée : mais déjà l’imperfection des instrumens 
en usage pour l’épreuve de la poudre, ainsi que 
la nature des phénomènes développés pendant 
son inllammation, ne vous donnent qu!un à-pen- 
près lorsque vous traduisez cette vitesse initiale 
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en livres et onces de poudre. Cette charge, admise 
cependant comme l’expression exacte de la vitesse, 
quand elle sera mise en service dans une batte- 
rie de siège ou de polygone, donnera des résul- 
tats affectés par l’état de l’atmosphère, paija con- 
servation plus ou moins parfaite de l’intérieur 
de râme, par l’évasement de la lumière, par le 
plus ou moins d’exactitude du pointage , par tou- 
tes les causes , enfin, qui sont indépendantes de 
la volonté, et l’effet obtenu sera rarement celui 
auquel on s’attend. Le passage de Dupujet, 
qui sert d’épigraphe à ce mémoire, prouverait 
encore, s’il en était besoin, qu’il est plus utile 
d’avoir avec facilité un résultat suffisamment 
exact, qued' avoir très-laborieusement, et souvent 
pas du tout, un résultat mathématiquement 
juste, mais qui perd l’avantage de sa rigoureuse 
justesse lorsqu’il entre dans les applications. 

M. D’Obenbeim, dans le mémoire où il expli- 
que l’usage de la planchette, dit qu’avec de l’ha- 
bitude on peut juger des fractions de millimètre 
à un vingtième près; ce qui , d’après les échelles 
adoptées , donnerait des erreurs de 3 pouces sur 
les vitesses ; de g pouces sur les portées ; de g se- 
condes sur les angles , et de | de point sur les 
hausses. Sans nous flatter d’avoir porté si haut 
la justesse du coup d’œil , nous pensons, d’après 
les nombreuses expériences que nous en avons 
faites, qu’il est possible d’estimer les dixiémes 
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d’un milltmèlre ou au moins les cinquièmes; et 
dût-on se tromper d'une quantité comprise entre 
ces deux fractions, on aurait encore des résultats 
aussi rigoureux que l’exige la pratique du tir , 
dont tant d’autres causes viennent altérer les 
résultats. 

La loi de continuité, lors même qu’elle n’est 
pas rigoureusement connue, montre le plus 
souvent où est l’erreur qui affecte un résultat 
dans une suite soumise à cette loi. Lorsque nous 
avons pu la reconnaître , nous en avons profité 
pour la vérification de ce que fournissait la plan- 
chette. Bien d’autres vérifications de diverses 
natures ont été faites et recommencées, et nous 
avons enfin cherché à ne présenter que des résul- 
tats d’une utilité réelle , en les affranchissant 
de toute erreur sensible. ( Note J. ) 

Lorsqu’on n’a besoin que d’un résultat isolé, 
la planchette, même en opérant avec une mé- 
diocre attention, le donne à un degré d’ap- 
proximation sulTisant dans la pratique. 

Mais si ses produits doivent former une 
suite, une série, une table enfin, on doit 
exiger qu’ils soient soumis à la loi de conti- 
nuité, et tels qu’une courbe, par lesquels ils 
seraient représentés, n’aurait point d’ondulations 
irrégulières et ne montrerait que les inflexions 
propres à la nature de la courbe. Telle est la 
condition qu’il faut remplir lorsqu’on veut pous- 
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ser' U jiMjleMe jû$qii’à; de« fractions d’uniid^ 
et c’est ^ plus 'i grand obstacle à Ha forUia''*! 
tiou-/^: tablra tout-à-fait- régulières.' tf-ïv» 

. . Qudi ijn’il en soit, nous croyons' que l’on 
'péut '|>ûis'er avec confiance dans les tables que 
nous présentons l’exactitude du tir, soumisé 
à. tant' d’autres causes ne sera point - alFectée 
par, la différence qui' petit exister entre 'les 
résultats qu’elles contiennent et ceux que four- 
nirait le laborieux -calcul des effrayantes formu- 
les baliSliqueSvt^^VirMir , yr ot v, 

' A la première inspection des tables" dii tir 
horlaé^àtaH fait les remarques suivante» .* 
^Hi^^à^.' lr’intérvalle'entre les vitesses consécutives 
é^Qt le'mémé, les diflérences correspondantes 
entre les -angles de tir, d’arrivée, les hausses, 
sont d’autant'' moins considérables qu’on re- 
monte davantage vers les grandes vitesses. Ces 
différenées^ à partié du but en blanc, par 
exemple, augmentent‘d’aLx>rd faiblement, puis 
d’une manière assez sensiblé'^j. enfin très rapi-r 
dement, à mesure 'qu’on approche des plus 
faibles vitesses. \ 

* * * ^ ” ' r’ ' ' 

■\ 2“. Les vitesses' d arrivée suivent . nne autre 
marche, et se modèlent sur celles tfe départ 
dont les intervalles successifs sont égau'x- Avec 
la méthode de Lombard, il est tout simpl® que 
«les différences égales dans les vitesses initiales 
amènent des différences égales dans les vitesses 
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lînales ; mais la thëorie qui â servi de hase 
à nos calculs ne pouvait faire pressentir ce rë- ' 
snltat. C’est cependant, après des vérifications 
de plusieurs sortes, à quoi nous sommes arrivés 
|X)ur tous les calibres. 

3“. Les lois que nous venons d’indiquer s’ob- ' 
servent de chaque côté du but en blanc. ^ 

Si l’on compare entre eux les difïerens calibres ' 
à distances égales du but, et si l’on considère 
une même vitesse initiale , on rem’arquera que , 

4°- L’angle d’arrivée est constamment plus 
grand que l’angle de départ. 

5*’, Aux grandes distances 3oo, 280, aSo tor- 
ses, les hausses sont toujours plus grandes pour 
le 16 que pour le 24, et la différence entre ces 
.hausses est plus considérable lorsque les vitesses ■ 
sont fortes que lorsqu’elles sont faibles. 

Les angles de tir suivent la même marche. 

Aux petites distances, 290, 170 toises, etc., 
quoique l’angle de tir reste foujours plus grand 
pour le iC que pour le 24, la hausse peut deve- 
nir plus petite pour ce dernier calibre que pour 
le premier ; c’est lorsque les vitesses sont trés- 
fuiblea. Lorsque celles-ci augmentent, les haus- 
ses de 16 reprennent le dessus. Ces résultats ne . 
sont point contradictoires entre eux ni avec les ’ . 
précédons j ils sont une suite de la manière dont 
se comportent réciproquement, dans les différons 
cas, les angles de tir et les dimensions de la pièce. 
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7°. Aux grandes comme aux petites distances, 
les hausses du calibre de 12 sont toujours plus 
faibles que celles du 24 et du 16 avec les faibles 
vitesses , et plus grandes avec les grandes vites- 
ses. Le point où elles sont égales varie selon les 
distances , et appartient à des vitesses d’autant 
moins fortes que ces distances diminuent. 

8”. Pour la même distance et la même vitesse , 
l’angle de tir ne diffère pas beaucoup d’un ca- 
libre à l’autre j il est toujours plus grand dans 
le calibre inférieur. 

9". Enfin, pour arriver au but, les vitesses 
initiales perdent d’autant plus qu’elles sont plus 
considérables; il est inutile de dire que cette 
perte est d'autant plus forte que la distance est 
grande. 

En passant à ce qui regarde l’autre partie des ta- • 
blés, nous ferons d’abord remarquer que, par une , 
disposition particulière , on y trouve le moyen 
de comparer d’un leul coup d’œil la marche du 
tir sur un objet situé au-dessus de l’horizontale 
passant par la bouche de la pièce avec la mar- 
che du tir, lorsque le but est au-dessous de cette 
ligne. On voit, au milieu de chaque page, les 
colonnes des angles (l’arrivée et de leurs tan- 
gentes, qui sont communes au tir élevé et au tir 
rabaissé , et de chaque côté se trouvent écrites les 
valeurs des autres quantités répondant à celles-là 
dans l’un et l’autre tir. 
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L’examen de ces tables donne lieu à plusieurs 
observations, dont nous allons présenter les 
principales. Au préalable, nous prions de ne pas 
oublier que les tangentes d’angle d’arrivée dont 
on a fait usage sont prises dans celles du tir ho- 
rizontal; que, dans ce dernier tir, où elles pro- 
viennent de vitesses également espacées, elles 
ont entre elles des différences qui , considérées 
deux à deux, sont d’autant plus grandes qu’on 
reste pré^ des petites vitesses. 

1". A un même angle d’arrivée correspondent 
des vitesses plus grandes dans le tir sur un objet 
situé au-dessous de l’horizon que dans le tir 
élevé, et, au contraire, des angles de tir et des 
hausses moindres dans le premier que dans, 
le second. 

Il s’ensuit que , dans le tir au - dessous de 
l’horizon, on arrive hien plus vite à l’une des 
deux limites que dans le tir élevé. 

2 °. Pour une même hauteur de hut et une 
même distance de batterie , les différences consé- 
cutives entre les vitesses initiales, les angl&s • 
de tir et les hausses, vont en diminuant, à partir 
des faibles vitesses et marchant vers les grandes, 
si l’on est dans le cas du tir élevé. Ces diffécences 
suivent une marche inverse dans le tir sur un 
objet au-dessous de l’horizon. 

3 ”. Dans les mêmes suppositions, et considé-' 
raiit seulement ce qui se passe dans le tir sur 
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un objet situé au-dessus de l’horizon , l’angle 


N (l’arrivée, d’abord plus grand que l’angle de lir. 


"•* 

lui devient égal et finit par être plus petit que 
lui, lorsque des vitesses faibles on arrive aux 
fortes vitesses. Cela tient à ce que, lorsqu’on est. 

f‘ 

’ ■ / 

arrivé à ces dernières , la tr.ijectoire s’est insen- * 
siblement abaissée et parvient à être coupée par 
le terre-plein en un point qui est moins éloigné 


. du sommet que lorsque la trajectoire est pro- 


s/'':-:-.-. 

duite par une faible vitesse. L’angle d’arrivée est 
d’autant plus petit que ce point d’intersection se 
rapprocbe du .sommet, c’cst-.à-dire, à me.sure 

. . 

que la vitesse augmente; et il finit par être 
nul lorsque la crête du para[)€t devient le som- 
met de la courbe. Au delà , le ricoebet n’est 

' .> 

V * V ' ' 

plus soumis à nos recberebes f parce que le 
projectile se trouve encore dans la branche as- 
cendante en arrivant sur la masse couvrante. 


Dans le lir sur uu objet situé au-dessous 
de l’horizon , l’angle de chute est toujours plus 
- grand que l’angle de tir correspondant, ju.squ’au 
point où celui-ci devient nal. Au delà de ce jx)int , 
l’angle do tir, devenu négatif, augmente succes- 

V' • ’ ■ . f‘ 

% . • ■ i . ' ^ 

sivement , mais reste constamment plus petit que . 
l’aube de chute; il ne pourrait lui devenir égal ' 
que si la vitesse était infinie. {NoteL.) 

5". La marche que suivent dans le même lir 

‘ * .'• v’ ' \ - 

les résultats successifs est telle que, pour une 
même hauteur du but , une petite dilTcrcnce ' 

• ■ 
■ 1 . ,* 

■ • ■* • ' . - ' . f ** 

t * î ^ ^ t 


. \ V f • 

'Digltized*by 


UB L AUTII.LERIE. 


9^ 


dans les angles de chute ami'ne une dilh5rcncc 
d’autant plus grande entre les vitesses corres- 
|K)ndanles, que ces vitesses sont plus considé- 
rables. Cet eflet est d'autant plus sensible que 
la distance de la batterie au but est moins consi- 
dérable. 

6 °. Si toujours, dans le même tir, on compare 
entre elles les hausses corresjxnidant à un nicnie 
angle d’arrivée pour le cas où la distance est 
constante et la hauteur du but variable, on voit 
que les hausses positives diminuent à mesure 
que l’abaissement du bht devient plus considé-. 
rable, et cette diminution'^t plus forte pour les 
faibles vitesses que pour les autres. Lorsque Taxe 
de la pièce , après s’étre confondu avec l’horizon- 
tale, passe en dessous de cette ligne , les hausses 
négatives doivent évidemment augmenter avec 
l’angle de tir. 

■ 7 O. Dans le tir sur un objet au-dessus de l’Iio- 
rizon, Jes hausses correspondant à un même an- 
gle d’arrivée, en supposant toujours les distances 
constantes et les hauteurs variables, vont en aug- 
mentant en même temps- que la hauteur; mais 
cette augmentation est plus grande lorsque les 
vitesses sont fortes que dans le cas contraire. 

8 *. Dans l’un et l'autre tir , ces différences, . 
variables suivant les distances , sont plus consi- 
dérables lorsque le but est rapproché que lors- 
qu’il est loin de la batterie. 
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9°. Enfin, dans chaque distance, à mesure que 
les hauteurs du but augmentent , les intervalles , 
entre les vitesses qui , partant du tir horizontal , 
sont égaux à pieds, diminuent de plus en plus- 
ét finissent, dans les petites distances «t aux 
, fortes vitesses, par n’être plus que de quelques 
pieds. .■ 

Les différences entre les angles d’arrivée vont ' 
aussi en diminuant d’une manière analogue.' 

lo".. Les vitesses initiales et les vitesses fina- 
les se comportent entre elles de la même manière 
que dans le tir horizontal. ^ ' ' i. 

Ces observations* indépendamment de leur 
intérêt particulier, ont encore celui qui résulte 
de l’emploi qu’on pourrait en faire dans le cas 
où , ayant à opérer avec un des calibres de siège, 
on ne posséderait que des notions relatives, au 
tir d’un autre calibre. On diminuerait ainsi les 
tàtonnemens et le nombre des coups perdus, au ' 
moyen du point de départ que procurerai^ la ta-< 
ble qu’on posséderait. 


On sait que la manière dont le tir à ricochet 
s’exécute dans la plupart des écoles, n’est point 
propre à jeter de la lumière sur les lois qui le ré- 
gissent, ni à fournir des données utiles pour IcS' 
cas qui se présentent à la guerre. Il ne serait pas 
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difficile de faire voir qu’aussi long-temps qu’on 
opérera de cette manière, l’instruction des of- 
ficiers restera stationnaire, et celle de la troupe 
différera peu de ce qu’on apprend dans toute 
batterie armée d’affûts ^ «iége ou de place. 
Cependant le tir à ricochefesl d’une nature par- 
ticulière, et demande de la part de ceux qui y 
participent ( nous en exceptons les servans qui 
n’agissent que pour transmettre la force d’exécu- 
tion) une pratique intelligente, toujours dirigée 
par un esprit d’observation et une attention 
constante. Ces qualités existent dans le corps à 
un degré qui doit certainement satisfaire; il ne 
s’agit que de les mettre à profit de la manière la 
plus avantageuse. 

Tout ce qui a été publié jusqu’à présent sur le 
tir à ricochet n’en donne que des notions vagues; 
on pourrait même dire des notions contradictoi- 
res, car son efficacité est maintenant mise en 
doute par plusieurs auteurs français ou étran- 
gers (i). Les indications que fournissent les ou- 


(i) La traduction de l'ouvrage de Decker nous apprend 
que l’école allemande , entée sur les principes de l’Espa- 
gnol Morla, est toute prête k rejeter le tir à ricochet dans 
le rang des inventions usées, et lui refuse les propriétés 
qu’une si longue expérience a démontrées en lui Les 
•généralités sur lesquelles les auteurs que cite cet ouvrage 
appuient leur opinion prouvent seulement qu'ils n’ont con- 
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vrages imprimés, n’ont point toujours cet accortf 
qu’il serait nécessaire d’y trouver pour en tirer 
d’utiles conclusions et des règles de conduite. 
Les guerres modernes, en outre, ont oÜ'ert peu 
d’exemples où l’enifloi^e ce genre de tir ait été 
l’objet d’observations spéciales ou connues. De- 
puis que les loisirs de l’élat de paix ont permis l 
aux olliciers d’artillerie de porter leurs regards 
sur les divers objets d’un service aussi étendu 
que celui qui les occupe, il n’est point parvenu 
à notre connaissance que cette partie importante 
ait été l’objet de leurs méditations. Le tir dans 
lëÿ polygones est l’occasion unique qui leur soit 
ofbîrte, pour en examiner la marche et la con- 
duite, et personne n’ignore combien sont bornés 
les 'moyens que peut fournir chacun de ces poly- 
gones, surtout lorsque l’attention des officiers y 
est forcément partagée par les autres parties de 
leurs devoirs pratiques. On doit donc regretter 
devoir que, si quelques-uns ont porté leur esprit 
d’investigation sur celle-ci , leurs camarades n’m 


sidéré le tir à ricochet (jue sous une de ses faces et dans 
un espiit d'esclusioa qui ne peut être admis dans une po- 
lémique éclairée. Les I|russiens s'imaginent avoir fait des 
sièges ei France dans les années tSi4 et i8io, et partent 
de CCS opérations, dont le succès n’appartient pas à leurs 
armes , .pour poser des pi'inci]>es que des sièges pins réels 
ne n anqueront pas de conü'edire , et qui sont déjà détruit A 
jiar i' expérience antérieure. ... 

. • '' . 
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aient pas encore profité. Espérons que l’appel 
fait , en celte occasion , par le Mémorial , don- 
.nera le jour à plusieurs écrits dont le corps en- 
tier profitera pour éclaircir ce que cette question 
du ricochet offre d’obscur et d’indécis. 

Ce qui a jusqu’ici arrêté les progrès que les 
u)flicier-s eussent pu faire dans cette partie de 
leur instruction , est le manque de liaison , 
de centralisation , si l’on peut s’exprimer ainsi , 
qui a laissé entièrement isolés tous les ^ ré- 
sultats obtenus chaque année dans les diffé- 
rentes écoles. De leur ensemble, examiné avec 
soin , ressortiraient toutes les propriétés parti- • 
culières à ce tir, que ne peut saisir l’officier 
qui , sorti de la batterie où il est à peine em- 
ployé quatre ou cinq fois par campagne, n’en- 
tend plus parler de la manière dont se poursuit 
la marche imprimée à ces exercices. 

J^e serait donc, en se conformant d’ailleurs à 
ce qui se fait actuellement, par la réunion d’une 
■foule de bons résultats obtenus dans les poly- 
gones , que la pratique pourrait conduire à la 
connaissance des divers phénomènes que présente 
ce genre de tir. 

Si cette marche , ^fondée principalement sur 
l’expérience, devaif être admise, voyons com- 
ment on pourrait procéder à son exécution. 

V, Nous concevons possible que des ordres supé- 
rieurs fassent élever dans les. polygones des huit 
• I". ‘7 
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écoles, des rodans de longueur suiïisante et de 
même hauteur, placés tous à des distances qu’on 
fixerait de manière à entrer dans la série pro- 
bable des positions de batteries dans un siège. 
Chaque année , la hauteur de ces redans serait 
augmentée ou diminuée de manière à représen- 
ter successivement les reliefs des ouvrages de 
-fortifications dans des sites différens; ou bien 
cette hauteur serait régulièrement changée de un 
mètre, de deux mètres, suivant l’échelle adoji- 
tée, en sorte que ces variations, combinées avec 
celles qu’on ferait subir aux emplacemcns des 
. batteries, finiraient par comprendre en peu d’an- 
nées la plupart des cas présentés par la guerre 
des sièges , tant pour le tir élevé que pour le tir 
rabaissé. A la fin de chaque année on récapitu- 
lerait les observations faites, dans toutes les 
séances, sur les coups réguliers touchant le but, 
et l’on se procurerait de cette manière une table 
d’expériences qui donnerait les relations entre Tés 
charges, les hausses et les portées. On y com-‘ 
prendrait la force de la poudre, quoique nous 
soyons de l’opinion que, si l’on n’emploie pas 
un meilleur moyen que le mortier-éprouvette 
pour obtenir cette donnée , on aura dillicilemcnt 
des résultats comparatifs (i)T' 

• V) • 


. (i)Il esl inutile <|e répéter, à la défaveur de cet inslru-* 
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Beaucoup de diflicultës s’opposent encore à ce 
que l’on attende de cette mesure, ou de toute 
autre semblable, des résultats justes et réelle- 
ment utiles. Sans parler de la probabilité de voir 
arrêtées ou interrompues des expériences devant 
comprendre une infinité de ca^ et durer plusieurs 
années , on trouve dans leur insuffisance même 
des motifspuis sans de les faire peut-être rejeter 
tout-à-fait. La connaissance de ce qui regarde le 
projectile, à la fin de sa course, ne pourra que 
difficilemeilt être acquise dans les expériences 
même les plus soignées ; car il ne peut être utile 
de relever la chute que Je ceux des projectiles 
qui, ayant rasé le parapet, viendront frapper le 
terre-plein; tous les autres échappent à l’obser- 
vation. Ainsi, combien n’y aura-t-il pas de la- 
cunes dans cette colonne de chute dont nous 
avons vu Tutilité? De plus, la vitesse de chute 
ne pourra pas être observée , quand même il serait 
possible de relever les pénétrations des projec- 


ment , tout ce qrie Ton sait déjà. L'expérience fait voir que , 
si on ne reiiouvelle pas fVéquëniment les éprouvettes des 
polygones, on ne pourra pas raisonnablement établir une 
comparaison entre les résultats des différentés écoles. Il 
n'y a même aucune parit^ entre ce qui est indiqué par la 
même poudre' au commencement et à la fin de chaque an- 
iiée^ lorsque l'éprouvette a servi pendant toute la durée 
des exercices du tir. • . ■ • - ' ~ 
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lilcs. Enfin , les erreurs dans l’observation seront 
difliciles à éviter, à moins d’en donner le soin 
aux mêmes officiers et sous-officiers; et, dans 
des opérations de longue haleine , les mutations 
sont un inconvénient qui se renouvelle fré- 
quemment. . 

D’après ce qui précède, si l’on admet que la 
difficulté de baser une instruction raisonnée sur 
des faits imparfaitement observés et mal coor- 
donnés entr’eux , doive conduire à rejeter une 
méthode purement expérimentale , nous sommes 
fondés à proposer qu’on suive une marche in- 
verse, c’est-à-dire, de partir de tables calculées, 
avec une approximation plus que suffisante dans 
la pratique, au moyen de formules déduites d’une 
bonne théorie (i), et de s’appuyer sur tout ce 
qu’apprennent ces tables pour rechercher et re- 
connaître les divers phénomènes du tir à rico- 
chet. Alors , un résultat du tir, d’où ressortirait 
la connaissance d’une propriété non encore re- 
connue par l’officier employé dans la batterie , 
ne sera plus perdu pour son instruction, puisque 


(i) Les coarbesde la planchette ne sont que la construc- 
tion des formules de cette théorie. Les résultats que. l'on 
tire de ces courbes sont donc , en dernière analyse , des 
résultats de ces mêndes formules. Nous avons fait voir, 
page 86, ce que l'on devait attendre, d'ailleurs, du <^ré 
d'exactitude dont ils sont susceptibles. . , v 
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ce résultat a pu être prévu d’avance, et obtenu 
avec l’intention de le faire sortir des données du 
problème. 

C’est ainsi que pour telle position mutuelle de • 
batterie et de redan, on pourra reconnaître les 
limites supérieures et inférieures du tir auquel 
ce redan est soumis ; se proposer en même temps 
d’atteindre tel affût dont la position est détermi- 
née ; observer les irrégularités qui peuvent pro- . 
venir, soit de la qualité de la poudre, soit de 
l’état de la pièce, soit des autres causes enfin 
qu’on sait avoir de l’influence sur le tir. Le point 
de départ étant donné par les tables, les làtonne- 
mens sont presque nuis; et sans perte de temps, 
on approchera du tir théorique autant qu’il est 
possible de le faire, lorsqu’on opère avec le con-: 
cours d’agens si variés et si peu connus. 

Voici donc ce que nous croyons susceptible 
d’être mis à exécution avec une utilité réelle 

9 

pour l’avancement de l’instruction dans cette 
partie de nos exercices, jk . ' 

Comme il est difficile d’avoir pour but des ob- 
jets dont l’élévation puisse varier, de manière à 
représenter les divers degrés par lesquels les ta- 
bles montent du niveau du terrain, jusqu’à une 
hauteur supérieure à celle des plus hauts cava- 
liers de la fortification ordinaire,;, que d’ailleurs, 
il y aurait peu d’intérêt à suivre la marche de 
résultats qui ne différeraient que par de pètites 
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quantités , nous admettrons seulement trois 
Lauteurs de redans. Afin que les différences 
entre les résultats soient mieux caractérisées 
■ ^ et fassent mieux saisir les lois qui les régis- 

sent , nous supposerons le parapet du premier 
ledan au niveau de la bouche de la pièce, afin 
d’avoir occasion d’appliquer le tir horizontal. Le 
second redan aura à peu près la hauteur du bas- 
• lion, en site ordinaire, et pour le faire l'entrer 
dans la suite des hauteurs calculées , nous suppo- 
serons que la crête du parapet soit’ a i8 pieds 
^ au-dessus de la bouche de la pièce. Nous parle- 
V rons tout à l’heure du but qui est à la troisième 
hauteur. ; 

Cette partie des dispositions matérielles pourra 
être la même dans toutes les écoles , ou varier 
d’une école à l’autre; mais, pour diminuer les 
lemuemens de terre, on ne lui fera subir aucun 
changement'd’une année à l’année suivante dans 
la même école. Afin d’ouvrir un plus vaste 
champ aux obcîrvaÿons , et de parcourir une 
^ ■ ‘plus grande partie dés divers cas préscnté.^|^,^r 

la guerre des sièges , les distances des redans à 
la batterie ne seront pas les mêmes dans toutes 
■ les écoles, et seront déterminées ( deux distances 
fixes étant affectées à chaque école ), de manière 
à représenter l’ensemble des positions que les» 
différens terrains peuvent exiger pour les batte-’ 
:{'ie8. Un ofliçicr, passant d’une école à l’autre , 

' J 
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rencontrera dans ce mouvement rotatoire, tm . 
nombre suflisantde ces diverses distances. Rien 
n’empêchera d’ailleurs de tirer. accidentellement 
à une distance différente de celles où sont fixés 
les redans ; des plate-formes |^ablies sans épau- 
lement à la nouvelle distanéS, eu donneront les 
moyens. ' 

■ .La longueur des redans -est une donnée im- 
portante pour obtenir un tir plus.ou moins raide j 
on fera varier cette longueur d’une année à l’au- 
tre, et , si les localités le permettent on devra , 
par des remblais successifs, la porter jusqu’à 
5o toises, afin d’étudier le tir le plus raide qu’on 
puisse appliquer à la fortification moderne. , , 

De temps en temps le terrain de la batterie 
sera relevé, ou bien celui du redan sera excavé, 
dé manière à donner naissance ^u tir sur un 
objet situé au-dessous de la bouche à feu. 

La batftrie qui doit tirer sûr les deux redans, 
sera composée de büit bouches à feu; quatre se-, 
ront affectées à chacun, d’eux. Pendant la même 
séance, le tii\ sera ordonné de manière que le 
terre-plein soit enfilé par les. deux pièces qui , 
sont dans son prolongement et qui tireront à ri- 
cochet tendu ; les deux autres molliront d’autant 
plus leur tir qu’elles s’éloigneront davantage de 
ce prolongement, 

La difficulté de former des redans de hauteur 
et de Jongueur considérables nous empêche, de ' 
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proposer la construction d’un troisième redan 
d’une élévation supérieure à celle du second , et 
qui puisse servir à se procui-er, pour le tir éle- 
vé, des résultats analogues a ceux obtenus au 
moyen de ce qui p^^cède. Pour éluder cette dif- 
. Acuité, on peut (eif^upposant toujours que les 
localités le permettent), dans une largeur égale 
à celle du terre-plein des redans, tailler la crête 
• supérieure de la butte, de manière à lui faire A— 
gurer la crete d un parapet, former, à 7 pieds 
au-dessous d’elle, un 'massif de terre qui rece- 
vrait un ou deux affûts, et qui figurerait un troi- 
sième redan d’une grande élévation. Des pièces 
placées sur plate-formes , sans épaulement, et . 
mises à plusieurs distances dans la direction con- 
venable, tireront sur ce redan supplémentaire. 

De cette position élevée qui, à son tour, rece- 
vrait des bouches à feu, on exécuterait le tir au- 
dessous de l’horizon qu’on a rarement l’occasion 
d’étudier, et qui est peu connu. De là , on ferait 
facilement des expériences sur la limite d’angle - 
de chute que permet le ricochet , puisque les 
tables peuvent d^onner tous les élémens du tir 
correspondant a 1 angle de chute qu’on voudra 
éprouver. 

Le tir horizontal, et celui dirigé sur des affûts 
ainsi placés derrière la butte, seraient des ter- 
mes extrêmes pour lesquels la marché des divers 
élémens du tir se montrerait très-caractériséc. 
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et entre lesquels viendraient s’intercaler , à plus 
ou moins de distance , les résultats donnés par 
des hauteurs intermédiaires. «. 

La comparaison de tous ces résultats entre 
eux et avec ceux qu’auront indiqués les tables 
comme points de départ, produira une suite 
d’idées auxquelles il suffit de donner naissance 
pour étendre sur ce poigt l’instruction d’ofliciérs 
attentifs et réfléchis. La marche réciproque des 
charges, des hausses et des portées , étant consi- 
gnée chaque année dans les registres de l’école , 
sera pendant l’hiver, l’objet de quelques confé- 
rences, ou séances de théorie , où l’on fera re- 
marquer tout ce que ce tableau présente d’in- 
téressant, soit par la régularité ou l’irrégularité 
des résultats comparés avec les causes qui les 
ont produits, soit par le rapprochement des di- 
vers coups considérés en eux-mêmes (i). 

On comprendra d’ailleurs le tir à ricochet dans 
les cours spéciaux, qui se font chaque ann^ 
aux jeunes officiers sur le service de l’artillerie, 

(i) U sera, par exemple, font intéressant de rechercher 
quelle est l'influence que l’inclinaison du tir, lorsqu’elle 
est un peu considérable , exerce sur la vitesse initiale, he 
raisonnepient indique que cette vitesse doit être plus forCe 
que la théorie ne peut la donner ; mais ce n'esl que l'expé- 
rience, avertie par le raisonnement ,. qui peut faire connaî- 
tre quelle est la correction à apporter selon les diflerens 
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dans les diverses positions où elle est employée. 

Ce cours serait fait dans le même esprit, c’est- 
à-dire, que la théorie de ce tir expliquée d’abord, 
prendra son appui et ses exemples dans la pratique 
des exercices annuels j et que la pratique à son 
tour s’aidera, pour expliquer ce que, employée 
seule, elle laisserait dans l’obscurité, du secours 
que lui fournira la suite raisonnée des phéno- 
menes du tir. 

Il n’est pas difficile devoir le parti que, dans 
ces diverses circonstances, on pourrait tirer de 
tables du genre de celles que nous présentons. 

L’instruction relative au tir à ricochet, si elle ■ 
n’existe pas déjà à un degré satisfaisant, est au 
moins toute préparée ; il suffit de la mettre au 
jour, et elle jaillira, du moment qu’on lui en 
facilitera les moyens à l’aide des mesures que 
nous proposons. 

Il y a dans l’arme une masse très-grande de 
qgpnaissances qui , le plus souvent , ne se révè- 
lent que lorsque l’occasion , faisant soi’tir l’offi- 
cier de la suite des occupations auxquelles 
. son temps est ordinairement consacré, le porte à ' 
réfléchir sur le sujet qui lui est offert, à ras-^ 
sembler ses idées , à les mûrir, et par-là donne 
naissance à des travaux d’un mérite souveHt re- 
marquable. Le tir à ricochet est un de ces sujets , 
presque vierges qui, n’en doutons pas, aÿant, - 

• par l’organe du Mémorial , attiré l’attention d’un 

• • . V 
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ccrtaio nombre d’ofliciers , va se dévoiler tout 
entier à nos yeux, et augmentera par son étude # 
l’intérêt qui s’attache à toutes les parties posi-^ 
tives de notre métier. 

Si nous sommes parvenus à soulever un coin 
de ce voile , nous nous estimerons heureux d’avoir 
consacré à un travail pénible les loisirs que nous 
laissaient les devoirs du service. Lé désir d’ajou- 
t ter quelque chose r ce qu’on sait sur cette ma- 
tière, et de répondre à l’appel fait par Son Exc. le 
ministre de la gueiTe , nous a engagés à surmon-' 
ter les dégoûts inhérens à une suite de calculs • 
aussi longs, aussi fastidieux, au milieu desquels > 
la nouveauté des résultate et des conclusions qui 
en découlent était l’unique point sur lequeH’es- . 
prit pouvait se reposer avec satisfaction. 

Au reste, nous regrettons que la rapidité avec - 
laquelle ce texte a été forcément rédigé nous ait 
empêché de voir se développer les idées que doit 
faire naître cette question, quand on la traite 
avec maturité et avec tbûte la réflexion conve-^ 
nahlc. Nos tables , d’ahprd commencées pour les 
besoins du tir au polygone, ont été successive- 
ment étendues à des cas moins Oï dinaires ; et , 
lorsqu’il s’est agi de les continuer pour répondre 
à la demande du Mémorial , nous leur ayons don- 
né tous les instans qui étaient laissés à notre, 
disposition, 'sans pouvoir parvenir à les rendiv 
aussi complètes que, nous aurions voulu le faire, 
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Nous avons pensé, en effet, que beaucoup d’of- 
ficiers, envisageant la question générale, la trai- 
teraient mieux, sous ce ]X)int de vue, que nous 
ne pourrions le faire, mais que peut-être aucun 
d’eux ne penserait à la réduire à des résultats 
numériques, que nous considérons comme les 
plus utiles. Nous avons donc accepté la partie 
la plus^ pénible du mode de solution , celle pour 
laquelle, la patience la plus persévérante était 
nécessaire; et, si le manque de temps nous a for- 
cés de rester en chemin , nous désirons qu’on 
nous sache gré des efforts déjà faits , dans le but 
de répondre aux intentions qui sont si bien ex-j 
primées dans le premier numéro du Mémorial. 

Si ce travail est accueilli tel qu’il est, rien 
n’empêchera de rendre les tables plus complètes, 
et conséquemment plus utiles, en comprenant 
un plus grand nombre de cas entre les limites 
que nous avons indiquées. Les opérations les 
plus longues et les plus difficiles sont déjà faites 
Il ne reste plus qu’à les continuer, et à donner 
ainsi à notre travail toute l’étendue et toute l’u- 
tilité dont il nous parait susceptible. 
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MÉMOIRE SUR LE TIR A RICOCHET. 


Note A, page a6. , ' 

Li à ^R;^chct fut d'abord essayé aux sièges de Philips- 
bourg et de Manheim , dans ia guerre de 1688, et avec tant 
(le succès, n cjn’il avait démonté (écrivait Vauban à Lou- 
» vois) six à sept pièces de canon , fait déserter un des 
» longs côtés de l'ouvrage à corne et toute la face d'un des 
» bastions opposés aux grandes attaques, si bien qu'on 
s n'en tirait plus. » A Manheim , où la batterie à ricochet 
ne tira qu'un jom', elle démonta quatre à cinq pièces , en 
fit abandonner six ou sept autres qui tourmentaient la bat- 
terie principale des assiégeans, et persécuta les assiégés, 
qu'elle allait chercher, dit Vauban, dans les endroits où 
l'on ne voyait que le ciel. 

Voilà les propriétés du tir à ricochet bien indiquées dès 
son origine. -, r' . , 

On mit plus de soin et plus d'art dans l'emploi que l'on 
Ct de ce nouveau tir au siège d'Ath , dans la même guerre, 
et partout où se trouvait Vauban. 

, - Note B , page^o. <. 

'* * 

Ordinaii'ement, ainsi qu'on le voit au front de secours 
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<le la citadelle de Besançon^ le scii, point attaipiable dë 
cette forteresse , les parapets en maçonnerie et percés d’ei^> 
brasures^ appartiennent à des' ouvrages rétrécis et s^s ca- 
pacité , qui deviennent bientôt inhabitables par l'emploi 
simultané du tir à ricochet, et dû tir à feux verticaux lors- 
que le,ricochet n’est pas possible.' C'est alors que l’éner- 
gie du tir de plein fouet est doublement utile , pniiqae 
souvent, 'par la' disposition et la capacité de ces onvrages i 
les débris de l’un servent à encombrer celui qui est in- 
férieur. • ‘ ‘ . 

Note C, page 5i. 

Cette vicieuse disposition se voit aussi dans ^des otivragcs 
modernes. Celui qui a été constniit par les Anglats sur la 
jetée joignant Cadix à l'île de Lépn, la célèbre Cortndum , 
présente une ligne de maçonnerie déchiquetée par de si 
nombreuses embrasures, qu'il serait physiquement im- 
possible de plai:cr une pièce à chacune d’elles ; et cependant 
elles n’ont qu’un champ de tir direct et resserré. Ce n’est 
pas le seul défaut de cet ouvrage sans capacité et d’un tracé 
mal entendu. 

^ ' -Note D, page 38. 

Les relations des sièges , la plupart du temps écrites par 
les ingénieurs, n’entrent dans aucun détail sur ce qui re- 
garde le service de l’artillerie, dont les effets généraux sont 
seuls signalés. Un journal, tenu par le commandant de 
l’artillerie de la place,, devrait contenir les raisons de 
chacune des dispositions de l’artillerie aux différentes pé- 
riodes du siège ; on y consignerait les résultats de l’action 
des feux ennemis et les mesures prises pour s’y soustraire ; 
on y verrait le tableau des consommations, des charges et 
des effets produits.. Enfin , pn y insérerait tout ce qui in- 
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icresse l’art et les travaux de l’artilleur. Un pareil journal 
^ serait d’une grande utilité pour l’instruction ; on éprouve- 
rait de difficultés à le former, puisqu’il serait l’ensem- 
ble raisonné des rapports journaliers des commandans d’ar- 
tillerie des différens arrondissemens de la place. 

Un journal analogue devrait toujours étfe tcuu à l’état- 
major de l’artillerie assiégeante. De sa comparaison avec le 
premier sortirait la solution de beaucoup de ces cas de 
guerre qui , se présentant de nouveau , trouveraient l’offi- 
cier tout préparé à y pourvoir; On chercherait surtout à 
former des tables de tir résultant de l'emploi de chaque es- 
pèce de bouche à feu d’après sa distance, le but de son ac- 
tion et la position plus ou moins élevée de l’objet à battre. 
.. •• 

. ' Note E, page 4i. " 

Ces derniers résultats, ainsi que ceux qu’on a donnés 
pages 3g et4o, sont des conséquences de la théorie et de 
la construction des formules de M. le professeur d’Oben- 
heim. On tire encore des moyens que cette théorie four- 
nit pour la comparaison du tir élevé ou abaissé avec le fir 
horizontal , cotte maxime dont l’utilité ne sera point con- 
testée : 

Une charge et une hausse étant connues pour une cer- 
taine distance lorsque' le but est à hauteur de la pièce, oh 
pourra employer avec succès ces mêmes quantités si le but 
est au-dessus ou au-dessous de la pièce de moins de ^ de 
cette distance horizontale , et l’on pointera en dirigeant 
sur l’objet la ligne de miré que donne cette hausse connuefi 

Note F, page 58. 

» • • . . - • . j. ^ 

Si l’on compare les angles de tir pour le but en blanc 
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qui sont donnés par Lombard {Mouvement des Projectiles-, 
page 5o_) , avec ceux portés dans nos tables , on reniar- _ 
quera entre eux de légères différences qui viennen^ sans 
doute Je ce qu’il s’est servi des parties décimales du pouce , 
an beu de calculer les lignes et les points qui entrent dans 
les données. Après avoir vérifié nos calculs de plusieurs 
manières nous avons acquis la conviction de leur justesse. 
Nous no faisons , au reste , cette observation que pour pré- 
venir ce qu’on pourrait dire en ne nous voyant pas d’ac- 
cord avec cet auteur, dont l'esprit d'exactitude est d’ail- 
leurs bien connu. 

Voici le tableau de ces angles, tels qu'il les présente et 
tels que nous les avons trouvés : > 



LOUBARD. 

nos TABLES. 

Pièce de 24 

1» 15' 6" 

I» 15' 4" 

Pièce de 16. . 

1 8 20 

1 8 33 

* Pièce de 12 

1 5 36 

1 5 26 


‘ Ces quantités étant fondamentales , nous avons cru de- 
voir signaler ces différences. 

Note G, page 6o. 

'La pratique suivante , essayée plusieurs fois avec un succès' 
constant, assure l’inflammation des plus faibles charges 
dans chaque calibre. On entoure l’extrémité du sachet où 
est la poudre avec deux ou trois tours de mèche à étou- 
pille , dont les deux bouU sont rentrés dans l’intérieur de 
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la gai-gousse de manière à rester près de cette extrémité; 
on a , en outre, le soin de serrer le loin dans son sachet, 
afin de donner de la consistance à la gargousse entière, et 
pour que la poudre soit maintenue, sans pouvoir se ras- 
seinhler vers la partie inférieure de la gargonsse. Par ce 
moyen , la communication du fea est établie de manière à 
éviter les ratés. 

L’enfoncement du boulet de 1 l^ dans une terre légère est 
de I pied I pouce lorsqu’il est animé d’une vitesse de aa5 
pieds. On voit que la force qui résulte de l’emploi de cette 
vitesse produira encore un clfel utile. Cette vitesse , d’ail- 
leurs , ne sera mise en usage que lorsqu’on ne pourra pas 
d une autre manière atteindre des pièces serrées contre les 
travci'sps. 


Note II f page Gi . 


On trouve ici un emploi des projectiles creux amorcés 
avec des poudres fulminantes, qui procurent l’explosion 
aussitôt que les projectiles frappent le but. Leur adoption , 
d après des essais connus, serait, dans bien des cas, d’une 
utilité réelle. 


Note J , page 87 . 


EnU-e autres moyens de vérification , nous avons em- 
ployé la consU uction de quelques courbes résultant de la 
suite des élémehs du tir combinés deux à deux. 

Cette méthode , d un emploi qu'on devrait généraliser 
plus qu'on ne le fait encore , trouve à chaque pas des ap- 
plications dans les recherches du genre de celles qui nous 
occupent maintenant. Voyons comment elle est venue prê- 
ter son appui à l’usage que nous avons fait de la plan-', 
chette. 

La théorie qui a servi de base à ce travail apprend que, 
N”. I". g ’ 
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dans le tir horizoïital, les tangentes îles angles de tir, et ; 
celles des angles de chute, sont dans un rapport constant 
pour nue même distance : résultat curieux, et utile en 
même temps, puisqu'une fois ce rapport donné, on sait 
sous quel angle arrivera le projeçtilo qu'on fait partir avec 
une inclinaison donnée. On établit ce rapport sur une li- 
gne horizontale, à partir du point o ( Planche l". , lig. i), 
et sur une échelle aussi grande que possible. Aux points a ,■ 
b ainsi donnés, on élève les perpendiculaires ay, by' . Sur 
«r on porte successivement les tangentes des angles de tir 
en c, d, c", c'", et toutes les lignes oc, oc', od', od" 
donnent des intersections d, d, cl", d!",... telles que bd , 
bd!, bd", bd!",... sont des tangentes dcsanglcs detir, ce qui 
offre déjà un moyen de s’assurer si les résultats que fournit 
la planchette pour ces mêmes «luantilés renferment des er- 
reurs. A partir du point o, et sur toutes ces obliques, on 
porte les valeurs des vilesse.s finales qu'on a obtenues , et 
l'on obtient une courbe polaire s , /, s", dont l'hori- 

zontale est une assymptote. Si toutes ces vitesses finalès sont 
telles qu’elles doivent être , la courbe sera sans ressauts et 
d'une forme régulière, comme l’indique la figure. Si quel- 
qiiqs-uucs sont fautives , l'irrégularité de la courbe le si- i 
gnalc, et, par sa continuité obligée, elle donne le moyen 
de les corriger. Par sa construction rigoureuse, nous nous 
sommes assurés que les différences entre les rayons o.r , 
od, od', od"..., qui représentent les vitesses finales, ne 
diffèrent point les unes des antres. 

Si, sur les prolongcmens des obliques os, od..., on 
porte les vitesses initiales correspondantes , on formera 
une nouvelle ccurbc analogue à celles des vitesses finales , 
ayant deux indexions régulières et l'horizontale pour as- 
symptote. Ces deux courbes une fois cjjnstruites , donnent 
le moyen d'avoir graphiquement , et sans autre ojiération , 

1 : ■ - ‘ 
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la vitesse ünaie dépendant d’une vitesse initiale quelcon- 
que, et réciproquement. Cette épure serait toujours très- 
utile pour un calibre qui ne serait pas soumis à la loi d'é- 
fjalité entre les vitesses finales. ( Le calibre entre dans les 
expressions analytiques de cette question, et exerce son in- • 
Uuence sur leurs résultats.) 

'Si l’on se borne à vouloir connaître un des deux angles 
de tir ou de chute lorsqu’on connaît l'un d’entre eux , et 
le rapport entre leurs tangentes, il sufllr^ d» former la 
figure /' dans laquelle bg , gd sont dans le rapport connu. 
Si ba est une des tangentes données , df sera celle qu’on 
veut avoir ; et pour cela il suflira de mener bj" par le jjoint. . 
O intersection de ad avec la verticale gh , puisque par 
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construction on a 


ha 






— , oa df seul est inconnu. 


On voit aussi que gh est le lieu de toutes les intersec- 
tfons des obliques qui donnent les tangentes l’une par 
l’autre. 

Voici encore un des corollaires de cette égalité des rap- 
ports entre les tangentes de tir et de chute qui existe dans 
’ le tir horizontal. Il subsiste constamment entre le tir sur 
un objet situé au-dessus ou au-dessous de l'iiorizon et le 
tir horizontal , une relation telle que le premier peut se 
déduire de celui-ci ; las élémens du tir horizontal étant fa- 
ciles à obtenir sur la planchette , on peut s’en servir à dé- 
faut de tables pour trouver immédiatement dans les au- 
tres tirs quelques valeurs dont le besoin se ferait sentir à 
1 instant. Appelons j la tangente de l’angle de départ dans 
le tir horizontal , — s' la tangente de l’angle de chute dans 
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ce meme tir ; on sait que ^ est une constante pour 

une même distance. Si l’on s’astreint à la condition d’a- 
voir au but élevé un angle d’arrivée dont 1& tangente — . 
* soit égale à — s' , on obtient la tangente k de l’angle de..' 
. . .. 8- 
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tir correspondant en ajoutant à y nne quantité qui est un<; 
fonction de la distance ainsi que de la hauteur , et que la 
planchette donne facilement. Or , lorsqu'une valeur de k , 
déduite de celle dey , aura donné au sommet Acy une quan- 
tité voulue pour l’angle d'arrivée, et qu'on voudra avoir un 
second angle d'arrivée qui produise on autre effet deter- . 
rainé , il suffira de prendre pour le y correspondant une 
valeur qui ait avec la première le même rapport que la nou- 
velle tangdnte^arrivée avait avec celle qui est donnée. On 
aura ainsi le nouveau h; le reste se trouvera comme l'in- 
dique celte tliéorie , et sans aucune perte de temps, 
r ■ . 

Note K, pages yc) et 82. 

. ^ ^ ^ - ■ • f' .* 

I». 1 ”. cas. — Supposons que la ligne de roire-^^ ( fig. a ) 

soit horizontale ; que C était le point le plus élevé du bour- 
relet, on mène par ce point une parallèle CD è l’axe , paral- 
lèle que, sans errçnr appréciable, nous pouvons prendre' 
pour la ligne de départ du projectile ; enfin , que E soit l'ez^ 
trémité du diamètre extérieur de la culasse , on voit de suite 
que AE , qui est la hausse , est égale à AC — CE. Or , 
AC est le produit de CO, longueur de la pièce , par la 
tangente de l'angle AOC ou BOD , c'est-à-dife par la tan- ' 
gente de l'angle de tir , pnisque OD est l'ixe , et OB la 
ligne de mire, qni est horizontale, est évidemment, 
d'ailleurs , la différence entre les demi-diamètres exté- 
rieurs. 

' l'.ct 3'. cas. — La ligne de mire n’est plus horizontale, 
mais elle est dirigée sur un objet situé au-dessus ou au-des- 
^ sous de l'horizon , de manière cependant que , dans cette 
dernière supposition, l'axe passe encore au-dessus de l'hori- 
zontale. Nous aurons également , dans les deux cas , AE = 
ACr—CE , ces lignes représentant sur la pièce les même»'' 
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quantités que plus haut. De même , JC est le proilnit de la 
longueur EO de la pièce par la tangente de l’angle JOC. , 
Dans la fig. 3 , qui représente le tir sur un objet au dessus 
de l’horizon , l’angle JOC, ou l’angle de mire DOG , est 
la différence des deux angles DOB , angle de tir, et GO B , 
angle formé par la ligne de mire et l’horizontale. Dans la 
fig. 4 relative au troisième cas ^cet angle de mire JOC on 
DOG est , au contraire, la somme de l’angle de tir, et de 
celui formé par la ligne de mire et l'horizoulale. 

4*. cas. — Dans le tir sur un objet qui serait assez rabaissé .■ 
pour que l’axe passât aü-dessous de l’horizontale , on aurait ■ 
toujours la même expression pour la hausse ; mais alors ‘ 

1 angle JOC'oa (Cg. 5) GOU redevient la différence des 
deux angles'^OC et BOD. 

Si t' est la tangente de l’angle JOC on DOG , t celle de 
l'angle , et T celle de l’angle GOB , on aura pour 
expression générale de t ' , comprenant les trois derniers 

, cas, t ~ — _ les signes supérieurs appartiennent aux 

deuxième et troisième cas. Seulement on observera pour ‘ - 
celui-ci que lorsque t sera introduit dans^les calculs , il 
. faudra l'affecter du signe — . , 

La tangente T est égale à la hauteur où se trouve le 
but divisée jiar la distance de la liatlcrie à ce but ; elle res- 
sort des données qui sont habituellement fournies dans le 
tir à ricochet. Elle est d’autant plus petite , que la distance ' 
est plus grande par rapport^ la hauteur du but ; et que , . 

d’un autre côté, les vitesses sont plus. considérables (les 
gi-andes vitesses donnent à t une très-faible valeur). Dans 
ces deux supp'isitions , le dénominateur approchant beau- 
coup d'être égal à l'unité, on peut, sans erreur, sensible , ' . 
prendre l — T pour t‘. Alors on se servira de la somme ou 
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lu somme ou de la différence des deux angles; le calcul cii 
est rendu plus facile. 

a«. Nous voyons donc, dans le tir sur un objet qui est 
an niveau de la pièce , les hausses se conclure de l’angle 
de tir, formé par l'axe et l'horizontale ; et dans les autres 
sortes de tir, celte hausse se déduire de l’angle de mire 
formé par la ligne de mirç^t l’axe. L'opération se réduit , 
ainsi qu’on l’a déjà dit , à multiplier la tangente de ces an- 
gles par la longueur de la pièce , et à retrancher du pro- 
duit la différence des demi-diamètres extérieurs. TJnc'table 
qui donnerait ces angles de mire ferait aussi connaître les ' 
hausses pour des pièces de dimensions nouvelles. 

Lorequ’un pareil changement a lieu (on suppose d’ail- s 
leurs que le calibre de la pièce , le poids du projectile , etc. , 
ne subissent aucune modification ) , il est facile de pàsser 
des anciennes hausses aux nouvelles , sans avoir_recours à 
l’angle de mire. Il suffit, pour cela , d’avoir une expres- 
sion de la nouvelle hausse qui soit une fonction de l'an- 
cienne , facile à calculer , et qui reste indépendante de celte 
tangente. 

Soient r#spekivement/i, H les hausses des anciennes, et 

* de nouvelles pièces. 

■■ ‘l ’ " /, Z leurs longueurs. 

. CjZ’les différences’ des demi-. 

■ , diamètres. 

’ L E ' 

Supposons, d’ailleurs, — =- b, — m = ; ces i-apports sont 

connus. , 

• A 

/la tangente de l'angle de mire 
' • - ' pour le cas que l’on vent cal- 

■ : , ' ■ • i culer. Cet angle est le même 

J . pour les deux pièces. , 

■ On aura d’abord h =lt — C/ Puis JI-sz.Lt — E ./ 
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Puis H =: nlt — me en mettant pour L sa valeur ni ;■ 
et uh =: nlt — ne. 

Keti-anchaiit ces deux érpiations l'une de l’autre pour 
éliminer la tangente qui doit disparaître, on obtient : II 
nh^=ne “ — me, d'oVi 7/ = n ( A 

Au moyen de cette relation , on n'aura pas besoin de 
l'angle de mire pour passer des anciennes hausses aux nou- 
velles. 

A^oie L , page 92. 

Supposons (fig. C) que dans cette espèce de tir AX soit _ 
la direction de l'axe de la pièce; AO B la trajectoire , et BZ 
sa tangente au poiut d’arrivée B , de manière que XAV 
soit l'angle de tira, et l’angle d’arrivée a. Noinmons' 
i> l'angle BAX furmé par la ligue de mire et l'horizon- 
tale. 

Sans avoir recours aux expressions algébriques de ces 
quantités ; la seule iiis|x>ction de là fig; fl fait voir que 
plus les grandes vitesses appkatiroiit la trajectoire , plus ^ 
celle-ci approchera do se confondre avec la ligne droite 
AB : une vitesse infinie pouvant seule faire parcourir en 
ligne droite le chemin An A 'i. B. Dans lè, tir tel qu il est ^ 
exécuté, on a toujours a; le contraire ue peut avpir 
lieu puisque le projectile, sollicité par la pestmtcur , i-csle 
toujours au-dessous de l’axe. On a aussi s j> r j>n rri nu 
peut jamais devenir égal à s ou à r , puisque si cela était , 
la trajectoire [ ejni serait à elle-même sa tangente) se con- 
fondrait avec la ligne droite AB , qui deviendrait en même 
temps la lign» de mire. Dans ce cas extrême on a r = a 

Ces conditions' r>«éti>»r>n sont celles qui reii - 
dent le tir possible ; on doit y avoir égard lorsqu’on inti-o- 
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doit dans les calculs les valeurs respectives des tangentes 
de ces différons angles. Si l'on n’avait pas soin de les 
prendre en considération , on verrait les valeurs algébri— 
ques des élémens du tir devenir imaginaires. ' 
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DES 

PRINCIPAUX TRAVAUX 

PENDANT L’ANNÉE 1825. • 


Un des avantages les plus importans que l’on 
se promettait de la publication du Mémorial de 
rArtillerie, était de faire connaître à MM. les Of- 
ficiers du corps , les perfectionnemens successifs 
introduits dans le système du matériel et dans 
les diverses branches du service de l’arme ; de, 
les diriger ainsi dans leurs recherches, et d’ai>- 
jieler plus spécialement leurs études et leurs mé- 
ditations sur les objets dont il est le plus urgent 
de s’occuper. L’introduction qui a paru à la fin 
de i8a4, a donné succinctement l’ensemble des 
travaux entrepris, et a indiqué le jioint où l’on 
était alors parvenu dans chaque branche du ser- ■ 
Vice. Une semblable notice , insérée dans le no. 
du Mémorial de cette année, et qui fera suite im- 
médiate à celle qui a été publiée dans l’introduc- 
tion, aura le même but d utilité, et présentera 
d autant plus d’intérêt aux OlTiciers de l’arme, ' 
que les travaux dont on ÿ’est occupé sont d’une , 


, » 
♦ 

* b . 

. • . . . ^ 
r ' . * ’ 

• • ’ ’• *' • ' ' 

b 

>22 MlÎMORUt 

fjriiiKle importance, et qu’un grand nombre de 

N • . , • 

ces olliciers ont été appelés à y coopérer. On sui- 
vra dans cette notice le même ordre que dans 
la première. 

' ' i 
' f. 

• - t 

, * t' 

{ 

llèÿleinens gmérctux et particuliers, instruc- 
tion. — Un des objets les plus intéressars dont , ; 
le Comité eût à s’occuper, un de ceux qui étaient 
le. plus iinpaliemment attendus, était le nouveau 
Règlement sur l’instruction dans les Écoles. Il a 

\ • • 

b 

été terminé dans la dernière session. Un projet 
d’ordonnance contenant toutes les dispositions de 
principe relatives au service, comme à la fixa- 
tion des bases de l’instruction dans les Écoles , et 

ï 

un règlement pour l’exécution des dispositions 
de l’ordonnance , ont été présentés à l’approba- 
tion de S. E. le Ministre de la guerre. "Mettre en 
harmonie l’instruction dans les Écoles régimen- 
taires, avec celle de l’École Polytechnique et de l’É- 
cole de Metz , et faireque l’une soit la suite immé- 
diate de l’autre ; composer cette instruction unî- 

• » ^ . 

([uement d’applications des sciences physiques et 
mathématiques aux dilî’érentes branches du ser- 

\ 

vice de l’Artillerie, et ne plus exiger des jeunes ^ 
ofliciei’S l’étude continuelle et répétée des théo- 
ries de ces sciences ; établir l’émulation parmi 

’ S . . ' 

t . 

^ -e - 

ces olliciers, en assignant des limites à l’in- 
struction exigible, et dispensant des cours ceux ' 
(pii y auront satisfait ; utiliser, dans l’intérêt de .. 
rinstructioii, les talcns et les connaissances des 
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ofiiciers les plus distingués , en leur confiant les 
cours et en encourageant et récompensant leur 
zèle et leurs elTorts; fixer en même temps, et 
définir avec précision , les fonctions et les altn- 
bulions des chefs et des employés des Écoles , 
ainsi que leurs relations de service, tant avec les ‘ 
chefs de Corps et d'Étahlissemens d’artillerie, 
qu’avec les autres Autorités militaires; enfin, 
coordonner les diverses hranches de l’instruc- 
tion pratique suivant leur importance, en assi- 
gnant à chacune d’elles la durée cotjvenahle ; 
telles sont les hases générales que le Comité a 
adoptées, et celles qui lui ont paru les plus pro- 
pres à atteindre le but que l’on se propose. 11 a , 
fixé, dans des Tableaux synoptiques annexés au 
projet d’ordonnance , les limites de l’instruction 
par grade, et la distribution du temps; et, 
voulant assurer à la fois le succès et l'unifor- 
mité de l’enseignement par l’établissement de 
cours écrits pour chacune des parties dont se 
compose l’instruction, il a indiqué, dans des 
programmes, les principaux objets que devront 
comprendre ces cours , et le nombre de leçons 
affectées à chacun d’eux. Il a proposé de char- 
ger de leur rédaction des officiers et des profes- 
seurs dont les talens lui ont paru offrir une ga- 
rantie de succès. Son Exc. le Ministre de la 
guerre ayant en outre désiré que Ion fit de la 
rédaction de ces cours un objet d’étude potir lesv 
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Officiers du corps , on a pensé que le moyen le 
plus sûr de faciliter l’exécution de cette mesure 
était d’insérer dans le Mémorial les programmes 
et Tes tableaux synoptiques. Les résultats des 
travaux des officiers qui voudront répondro à cet 
appel d’une honorable confiance, fourniront, 
sans doute, de précieux renseignemens. On a 
lieu d’espérer que la mise à exécution du nou- 
veau système d’instruction pourra avoir lieu 
avant la fin de l’année. 

Seivice^des ponts. — Le nouvel équipage de 
ponts arrêté, il devenait indispensable de ren- 
dre uniformes, par un règlement spécial, les 
manœuvres et le service de cet équipage. Une 
commission d’ofliciei’s du bataillon de Ponton- 
niers, présidée par le Commandant de l’École de 
Strasbourg, en a été chargée. L’ensemble de son 
travail, divisé en plusieurs parties , a été revu 
par le comité, qui en a proposé l’adoption , ainsi 
que celle de la première partie, complètement 
terminée. Il n’y a apporté que quelques modi- 
fications. Ce travail servira de base à un cours 
sur le service des ponts à l’usage de toutes les 
troupes de l’artillerie. On peut regarder comme 
une très-grande amélioration pour le service 
général de l’arme, de propager cette instruction 
spéciale et de la rendre uniforme dans tous les 
régimeus. Elle fait. partie du nouveau système 
.d’instruction. 
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Seivice des armes portatives. — r L’c.\[>érierire 
<le deux années a mis à même de reciieinir nu 
assez grand nombre d’observalions sur les règle- 
inens particuliers qu’avait présentés l’artillerie , 
concernant la mise en service, l’entretien et la 
conservation des armes entre les mains des 
troupes. Ces observations, examinées avec soin 
par le Comité , ont donné lieu à de légères mo- 
diilcatious propres à perfectionner le règlement 
et à en faciliter l’exécution. L’une des plus im- ■ 
portantes a eu pour objet d’améliorer le sort des 
maîtres armuriers, en supprimant les chances 
de perte qu’ils pouvaient courir sur les répara- 
tions des armes, sans néanmoins léser les inté- 
rêts de l’état ni celui des soldats; elle consiste à 
faire désormais fournir à tous les corps les pièces 
d’armes nécessaires aux réparations, par les 
manufactures qui les livrent au plus bas prix. Le 
Comité a eu en mèmè temps occasion de remar- 
(juer que la mesure adoptée depuis plusieurs an- 
nées de faire précéder les inspections générales 
de la visite des armes des corps faite par des of- 
ficiers d’artillerie désignés à ceteftét, avait pro- t. 
duit d’heureux résultats; mais, recomiaissant 
néanmoins combien le choix des olliciers et le 
plus ou moins de connaissances qu’ils ont dans 
cette partie du service peut avoir d’inlluence sur 
ces résultats, il a prié Son Exc. de se les faire 
désigner à l’avenir par l’olTicier supérieur spé- ‘ , 
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cialement chargé du service des Manufactures 
d’armes, et de leur recommander particuliére- 
ment de se conformer à l’esprit du règlement et 
des instructions qui ont été données sur cet 
objet. _ 

jirtilleriii de turnpagne. — Des expériences 
comparatives, faites avec soin en 1824 et 1825 
dans cinq des Écoles d’artillerie, constatèrent les 
avantages que^donnent au nouveau modèle d’af- 
fûts et de caissons d’artillerie de campagne, le- 
mode d’attache des deux trains , l’égalité de 
hauteur des roues, et un avant-train commun à 
l’affût et au caisson, principaux objets par les- 
quels le nouveau système diffère essentiellement 
du système de Gribeauyal. Ces avantages, bien 
reconnus, consistent en plus de simplicité et de 
solidité dans les constructions, en un roulage 
plus facile, plus de tournant, plus de célérité 
dans les manœuvres, et plus de facilité à franchir 
tous les obstacles qui peuvent se rencontrer à la 
guerre. La propriété de porter sur l’avant-train un 
coffret qui, contenant le tiers du chargement du 
caissôn , permet d’assurer le service de -la pièce, 
sans que le caisson la suive toujoürs immédiate- 
ment et sé trouve comme elle exposé au feu de 
l’ennemi, complète, sous un rapport très-essen- 
tiel, les avantages du nouveau système, et lui 
donne une supériorieé incontestable. C’est sur 
quoi les commissious chargées des épreuves fu- 
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rent unanimement d’accord ; on ne s’accorda 
pas egalement sur le morle d'attelage à préfé- 
rer. Le système proposé conserve l’attelage r 
français à timon : le système anglais en difl'ère . 
par l’attelage à limoniére ; et, quoique des 
épreuves spéciales, faites à Vincennes en pré- 
sence du Comité, aient paru commuantes eh faveur 
de l’attelage ù limon, néanmoins le Comité fut 
d’avis de faire de nouvelles expériences en grand 
dans toutes les Écoles. Il proposa de les exécuter 
avec neuf batteries composées de 3 pièces de 1 2 
ou obusiers de 6“, et de 5 pièces de 8 ou obusiers 
de 24 . Ces batteries, construites dans les Arse- 
naux, seront incessamment remi.ses aux école.s 
|K)ur être éprouvées. On a apporté dans leur 
construction toutes les améliorations de détail 
indiquées par l’expérience, et on y a fait plu- , 
sieurs perfectionnemens importans, tels que l’em- 
ploi d’une roue unique pour toutes les voitures 
de l’équipage d’artillerie de campagne, la con- 
servation de la prolonge potir les cas de retraite 
et pour toutes les circonstances urgentes , et 
‘ l’adoption d’un essieu porte-roue, qui offre un 
moyen facile de porter en ligne des roues de 
rechange, avantage qui manque au système an- 
glais. Les expériences précédentes n’ayant pas 
laissé de doutes sur la bonté du système en lui- 
même, le principal objet des nouvelles épreuves 
sera de fixer l’opinion sur le mode d’attelage, et 
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(l’tîssayer en même temps un nouveau modèle de 
liarnais. Leurs résultats permettront de se pro- 
noncer immédiatement sur l’adoption définitive 
du nouveau système d’artillerie de campagne. 

Artillerie de siège . — Les derniers essais en- 
trepris dans toutes les Écoles sur le nouvel affût 
de siège ont pleinement confirmé les avantages 
qui lui avaient été reconnus lors des premières 
épreuves, sous les divers rapports de la solidité, 
de la mobilité, de la facilité de la manœuvre, de 
la simplictié des constructions, et de la possi- 
bilité de lui faire porter sa pièce en route. Les 
procès verbaux de ces derniers essais , et les rap- 
ports des Écoles ont été examinés, comparés 
l’un à l’autre et discutés avec maturité ; et l’o- 
pinion unanime a été que l’adoption du nouvel 
affût, avec de légères corrections, serait une 
très-grande amélioration apportée au système 
dé l’artillerie. Les corrections exécutées sur un 
affût-modèle existant au dépôt central de l’ar- 
tillerie, le Comité en a proposé l’adoption défi- 
nitive à Son Exc. le Ministre de la guerre, qui 
l’a approuvée, et a ordonné la construction de 
cet affût dans les Arsenaux. C’est un grand pas 
lie fait dans l’établissement du nouveau système 
de matériel, auquel contribueront puissamment 
les résultats des essais entrepris sur la recherche 
d’un nouvel alliage qui semble annoncer une 
plus grande résistance. 
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L’artillerie désirait depuis long-temps intro- 
duire les mesures métriques dans ses travaux ; 
mais, en mettant ces mesures en usage dans les 
anciennes constructions, on y eût apporté la con- 
fusion. Elles ont été employées dans les nou- 
veaux modèles. Leur usage s’étendra successive- 
ment, à mesure que se compléteront les systèmes 
de construction des voitures d’artillerie de siège, 
de place et de campagne. 

jlrtillerie de place et de côte. — Depuis long- 
temps l’expérience avait fait reconnaître qu’aux 
avantages précieux qu’offre l’affût de {)lace de 
Gribeauval, se trouvent joints plusieurs incon- 
véniens, tels que de donner trop de prise aux 
coups du ricochet, d’occuper beaucoup d’espace 
sur le rempart à raison de la longueur du châs- 
sis, d’avoir un champ de tir très-limité, peu 
de mobilité, d'être susceptible de se détériorer 
promptement, enfin d’être d’un transport dilîi- 
cile. L’affût de cote partage plusieurs de ces in- 
convéniens , et son transport présente encore 
plus de difficultés. Divers moyens de détail fu- 
rent essayés à différentes époques pour remédier 
à ces défauts ; mais, ne consistant qu’en amélio- 
rations partielles, ils avaient laissé intacte la 
solution de la question. De nouvelles recherches 
firent entrevoir la possibilité de la résoudre d’une 
manière plus générale, en remplaçant les deux 
affûts dont il s’agit par un autre d’un nouveau 
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modèle, convenant également à l’armement des 

places et des côtes. 

Un projet d’affût présenté dans ce but, fut 
soumis à de premières épreuves dont les résul- 
tats furent assez avantageux pour motiver la pro- 
position d’entreprendre des expériences plus en 
grand. Elles ont lieu maintenant dans toutes les 
Écoles ; elles serviront à confirmer ou à modifier 
les premiers résultats obtenus, et à faire con- 
naître les améliorations dont le nouvel affût est 
susceptible, 

Jrmes portatives. — En même temps que par 
la révision des règlemens, on cherchait à assurer 
la conservation des armes entre les mains des 
troupes, on a continué à apporter successivement 
à la fabrication tous les perfectionnemens dont 
l’expérience avait démontré l’avantage; et les 
résultats de la visite centrale annuelle des pro- 
duits des manufactures , constatent les améliora- 
tions qu’a reçues cette branche importante du 
service. L’acier a été substitué au fer pour la 
fabrication de plusieurs pièces de la platine. Des 
essais en grand sont entrepris à Klingenthal , sur 
la possibilité de donner aux lames de sabres de 
cavalerie plus de raideur et d’élasticité, par l’em- 
ploi de l’acier fondu.' 

> Un modèle de mousqueton pour le service de ^ 
la gendarmerie et des autres troupes de cavalerie • 
qui portent l’arme à la botte, a été établi. Il se 
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rapproche,; quant aux formes générales,^ du 
mousqimeton deiran 9, et 00 a introduit dans la 
platine, ets les garnitures des modifications qui 
constitiient les armes, du modèle i8aa. 

On a donné suite aux recherches entreprises 
pour trouver une matière propre à la fabrication 
des cuirasses. Une commission mixte a in- 
diqué les formes les plus 'convenables , le maxi- 
mum du poids qü’il était possible de donner à 
ces’ armes défensives, 'et la résistance qui sem- 
blait désh'àble.' Un appel fait à l’industrie n’aÿant 
pas eu le succès qu’on en attendait , les essais se 
continuent dans une manufacture d’armes , et on 
espère en obtenir d’heureux résultats. 

Bdtimens. — Le principe général adopté, de 
rattacher les constructions et réparations de bâ- 
timens à dès plans d’ensemble réguliers, ét à des 
modèles uniformes et appropriés à la destination 
et à l’usage de ces bàtimens , a Continué à rece^ 
voir son application, notamment pour les arse- 
naux de Touloüse et de Bayonne , et dans plu- 
sieurs autres projets partiels de restauration ou 
d’agrandissement d’anciens établissemens. 

La manufacture de Ghàtellèrault S’élève; les 
travaux de bâtifaâens ont été poussés cette année 
avec activité, malgré les diifioultés- locales que 
l’on a rencontrées. Les projets de machines pour 
la fabrication des armes blanches ont été' arrê- 
tés et mis en a 4 judicati(Mi. On s’occupe de la ré- 
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daction des projets de machines pour la manu-* . 
facture d’armes à feu qui doit compléter cet 
établissement , et la fabrication des armes sera 
elle-même mise incessamment à l’entreprise# 
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PROGRAMMES DES COURS 


DONT 8E COMPOSE 


L’INSTRUCTION 
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LES ECOLES ROYALES DE L’ARTILLERIEJ. 

V •■ / :. .. ;A ; v..'v:^- 

Programme du Cours de Balistique ap- 
pliquée ad tir des diverses Bouches à 

/««• ■ . ■ ' - , 


PREMIERE LEÇON. 


Pointage. 

• • ^ ' 

Du pointage en général. — Calcul de l’angle 
de mire pour tonte» les bouches à feu. 

Description et théorie des instrùmehs servant 
à mesurer l’angle que fait, avec le plan hori- 
zontal , l’axe des bouches à feu ; — des coins de 
mire et des vis de pointage ; des instrumens 
de pointage qui sont applicables au cas où l’on a 
égard à l’inclinaison sur le. plan horizontal de 
t’axe des tourillons de la pièce. — Des difSérentes. 
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hausses. — Hausses positives ; — négatives. — , 
Comparaison des divers instrumens de pointage. 

Calculs et tableaux de réduction pour toutes , 
les pièces d’artillerie , des divisions des hausses 
en 'mesures linéaires ; — en degrés d’inclinaison . * 
de la ligne de tir; — en longueurs de portées. — 
Tables de Lombard. — Examen des effets du recul 
sur le pointage. — Moyen de connaître l’angle 
sous lequel le projectile sort de la bouche à feu. 

— Procédé indiqué par Lombard. 

Principes du pointement des fusils de rempart 
et des armes à feu portatives, longues et courtes. 

Pointage des mortiers, — Instrumens qui' lui 
sont particulièrement destinés. — Tir de nuit, etc, 

f « 

■ . . 2 ‘. LEÇON, 

Force de la poudre dam les bouches à 
• , \ 

Vitesses initiales. Recul y eic, ' 

i • . • • 

Description et théorie des instrumens ou ap- 
pareils en usage ou proposés pour mesurer la 
vitesse initiale des projectiles, -r- Pendule de 
Robins , perfectionné par Hütton et' Gregory. — 
Pièce-pendulé de Darcy, avec les perfeclionne;- 
mens de Hutton. — FusiLpendule de la direction 
des poudres. — r Machines de Mattey , dè<Gr&r 
bert,' etc. — Lois empiriques, déduites des ex-' 
périences de Huttdn, qui expriment. les relations 
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entre les vitesses initiales, les charges de poudre, 
les poids des projectiles, les calibres et les lon- 
gueurs d’âme. t _ ; 

Calculs et tableaux des vitesses initiales des 
projectilesde l’artillerie française pour les charges 
de^ guerre et les angles de tir en usage. 

Vitesses des projectiles produites par des agens 
autres que la poudre de guerre. — Force des gaz 
et en général des fluides élastiques. — Descrip- 
tion et théorie des fusils à vent. — Projectiles 
mus par la vapeur de l’eau. — Fusées à là Con- 
gre ve, etc. .V - ' ' • 

/ 5'. ET 4'- leçons. 

I • ' » . • • » • f 

• • • * 1 ■ 

Trajectoire. — Ricochet. 

■> Exposition historique des travaux des géo- 
mètres sur la tmjectoire. . ' ' 

' Discussion des cas où l’on peut adopter, sans 
erreur sensible, la trajectoire parabolique. i — 
Solution, dans cette b^rpothëse, des différens 
problèmies de la balistique. — Tables de Bélidor 
pour la trajectoire parabolique.. — Trajectoire 
des projectiles tirés sous des angles peu élevés , 
en ayant égard à la résistance de l’air. — Trajec- 
toire des balles de fusils, de carabinés. — Plan- 
chette de M.'d’Obenhèim.' ■ r • 

Théorie du tir à ricochet. — Relations entre les 
charges, les angles de départ ,> la natuie du sol, 
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les longueurs des premier, deuxième bonds, etc. , 
et la jwtée totale. — Ricochet mou ; — ricochet 
tendu; — ricochet sur les eaux. — Limite des 
angles sous lequel il peut être produit. 

Trajectoire des projectiles dans un milieu 
, résistant, sous un angle de projection quel- 
conque Méthodes diverses d’attaquer ce pro- 

blème. — Méthode d’Euler 'par le moyen de quel- 
ques tables, calculées à l’avance. — Calcul de ces 
tables. — Applications au jet des bombes. — 
Comparaison des résultats de la théorie avec 
ceux de l’expérience. 

Causes diverses qui rendent irrégulier lé tir 
des projectiles,- en faisant varier les élémens 
qu’on a supposés constans dans le calcurde la 
trajectoire. — Variation de densité des couches 
d’air traversées. — Mouvement et agitation de 
l’air. — Irrégularité des formes des projectiles, 

— Mouvement de rotation qu’ils ont reçu , etc. 

— : Tentatives qu’on a faites pour soumettre au 
calcul ces causes d’irrégularité. 

5*. LECOR. ■ 

Portées des projectiles. ■ ' ' ' ■ 

Eixposition historique des principales séries 
d’expériences sur les portées, exécutées en France 
et hors de France. — Expériences de Lafère; — 
de Strasbourg; — de Douai; — de l’an xi; — 

* • : » • 
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, d’Angleterre; — d’Hanovre, ^c. ,etc. — Diverses 
méthodes |X)ur prendre les moyennes des portées. 
— Lois empiriques , déduites de ces expériences , 
qui établissent des rapports entre les portées, les 
charges, les poids des projectiles, les longueurs 
dame, dans les tirs à peu prés horizontaux. 

Expériences sur les portées dans les tirs ver- 
ticaux, ou sur les amplitudes des projectiles 
lancés sous des angles élevés. — Moyens proposés . 
pour lever géométriquement les trajectoires. 

Tableaux synoptiques des portées des pièces 
d’artillerie française avec les charges et sous les . 
angles usités. i - 

6*. ET 7'. LEÇONS. 

•’ Probabilités des ejffets du tir. 

Tir des cartouches à balles. — Causes de l’é- 
cartement des balles. — Probabilité de frapper, 
à une distance donnée , un but de grandeur don- 
née. — Méthodes de calcul appliquées à ces cas, 
r d’après des épreuves authentiques. 

Tir dçs projectiles, affecté d’une grande va- 
riété de causes d’irrégularité dont les influences 
individuelles ne peuvent être calculées. — État 
physique de la charge. — Densité et forme des 
grains. — Humidfté. — Sécheresse. — État des 
projectiles. — État de la pièce. — État hygromé- 
trique et barométrique de l’air, etc., etc.— 
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Causes dont les eüels pris stîparëmènt sont peu ‘ 
sensibles, mais pris ensemble peuvent se détruire 
. en tout ou en partie, ou bien s’ajouter et pro- 
' duire de fortes irrégularités. — Chances de tou- 
cher au but donné, eu égard à toutes ces causes 
. d’irrégularité , conclues de diverses séries d’ex- 
t périences. — Calculs et tableaux synoptiques pour 
les diverses pièces , charges et projectiles de l’ai»- 
tillerie. 

,8*. LECOK. ' 

' > * 

' . , Force et effets des projectiles de l'artillerie. 

Exposition historique et résultats principaux 
des expériences faites pour connaître la résis- 
tance des terres, — des sables, — des pierres, 

. — des murs , — des bois , — des métaux , — des 
liquides, etc, — Tableaux synoptiques de ces ré- 
sistances. — Manière de les exprimer. 

Théorie des pénétrations des projectiles dans 
les milieux de diverses natures.— Moyen de me- 
, surer la force motrice des projectiles, d’après les 
pénétrations dans divers milieux. 

Force des projectiles pour ébranler, — r eu Ver- 
ser. — Effet de la poudre dans les 'projectiles 
creux. . • • "« 
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' Programme du Cours sur les Principes ' 
de Construction des Bouches à feu. 


l". KT 2«. LEÇONS. 

Précis historique sur T origine et' les progrès de 
l’art des bouches à feu. < . , . 

• Coup-d'œil rapide sur les anciennes ma- 
chines de guerre. — Moteurs employés dans ces 
macliines ; — idée de leurs effets. 

^ Matière , formes , dimensions des premières 
bouchés à feu . — Bombardes , Pierriers eh dou- 
ves de fer forgé. — Pièces en cuivre ; — en 
fer coulé. — Canons de gros calibre ; — ca- ' 
nons à main. — Boulets de pierre ; — de fer 
coulé. — Canons de bronze. — Premiers systè- 
mes d’artillerie dont les élémens furent: i . 
les ^calibres ou diamètres mis en rapport avec 
les poids des projectiles pleins en pierre, plomb, - 
fer, etc. ; a®, les longueurs d’âme; 5". les épais- , 
seurs de métal. - • , 

Introduction en France des bouches à feu , ' 
vers le milieu du»XlV®i siècles — -' Artillerie de 

l 
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siège , vers le milieu du XV«. siécleV’— Les 
douze pairs de France fabriqués sous Louis XL 

— Artillerie de campagne, vers la fin du même 
siècle, sous Charles VIIL — Déjà nombreuse 
aux guerres d’Italie , sous François I". — 
Grand développement donné à l’artillerie de 
France , sous le règne de Louis XIV. 

Invention des mortiers ; — des obusiers ; 
des grenades à main; — du pétard; — de la 
bombe. . ■’ 

Systèmes d’artillerie déterminés législative- 
ment en France à diverses époques. 

' • ■■ S*". LEÇON. .■ 

Recherche des rapports qui existent entre les 
charges de poudre , et les formes à donner 
aux bouches à feu. 

t 

' ^ • . * m 

Forme générale des bouches à feu. — ' Élé-, 
mens du profil générateur du solide dç révolu- 
tion dont elles sont formées. — Chambres à 
poudre des bouches à feu , dont le diamètre de 
l’âme est très-grand. — Chambres sphériques ; 

— cylindriques ; — paraboloïdes ; — en forme 
de poire'; ■ — en cône tronqué, etc. — Proprié- 
tés des chambres à poudre. — Recherche de 
la^rmo la plus avantageuse des chambres à 

'poudre. — Idée des travaux faits par les géo- 
mètres, à cet égard. ■ ^ • 
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Influence de la longueur de la charge." — 
Charge éqùilatérale j — ses avantages. — Charge 
d’une longueur plus que double*, de son diamè- 
tre; — ses inconvéniens. — Charge d'une lon- 
gueur moindre que le quart de son diamètre. 

Recherche de l’emplacement à donner à la lu- 
mière quand^ la longueur de la chambre est 
donnée. — •Influence sur les effets de la charge, 
du diamètre de la lumière, et de la quantité de 
vent donnée au projectile. . ' p 

4 °- ET 5 *. LECows. ' 

Des longueurs dâme et des épaisseurs de métal 
des bouches à Jeu. 

Longueur d’àme du plus grand effet pour une 
charge donnée. — Idée des recherches théori- 
ques faites à cet égard.' — La mobilité qu’on 
doit conserver aux pièces' d’artillerie, ne per- 
met pas de porter leur longueur au terme du 
maximum. — Recherche de l’accroissement de 
l’effet d’une charge , d’après une augmentation 
donnée de longueur d’âme en deçà du maxi- 
mum. ' ' • 

Propriété de la charge maximum pour une- 
âme de longueur donnée. — Importance de la 
connaissance de cette charge dans les différens 
calibres qui composent un système d’artillerie. 
— Expériencé de Bélidor , pour déterminer celle 
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■ ■ . . ' ■ 
charge tnaximmn dans les pièces du systéific 

de 1732. '—' Recherches postérieures sur la* 
même question, -i— DilTicultés qui se présentent ' 
quand on l’ahordepar la théorie seule. — Moyens ^ 
que l’expérience peut fournir à cet égard. 

"Épaisseurs de métal; — doivent être suffi- 
santes pour résister aux efforts qui résultent de 
' l’explosion de la charge. — Épaisseurs plus 
grandes au logement de la charge; — ■ moindres 
à la bouche de la pièce. — Idée des recherches 
théoi'iques faites sur la manière de distribuer les 
épaisseurs le long de l’amc; — ■ Résultats d’ex- 
périences. ? 

J, •* ■» V- 

• < G''. LEÇON. 


A < 

Détermination des formes des bouches à feu en 
particulier. . , . _ 


Pièce de siège ou de place. — Leur calibre. 
— Motifs de leur adoption. Obusiers. — Mor- 
- tiers. — Pierriers. ■ ^ 

Pièces de campagne. — Leur calibre. — Ar- 
tillerie de montagne. — Pièces de côte. 

Raisons de la multiplicité des calibres dans 
un même système;' — similitude introduite dans 
les pièces d’un système , en rapportant les lon- 
gueurs aux diamètres , et les poids de ces mêmes 
pièces aux poids de leurs projectiles , par des 
nombres qui. sont les mêmes pour les différens 
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caUbros. g— •Résistance éyale ,• qui dérive de 
cette similitude , pour tous les calibres d’uu\ 
même système. — ISIotifs' qui ont fait s’écarter 
de cette règle pour les longueurs des pièces de 
.siège. — Introduction d’un nouveau calibre 
dans un système. — Manière de former un 
nouveau système d’artillerie,- si de nouveaux 
besoins l’exigeaient. — Pièces forées à un cali- 
bre supérieur , etc. , 

■ 7e. et 8e. EECOXS. 

\ 

Deiails qui appartiennent à là forme extérieure 
tics bouches à feu, et tracé. 

ConsidérationsdiVerses, fondées sur la mobilité, 
la facilité d'exécution , etc. , des pièces d’artil- ’ 
lerie, qui ont conduit <à admettre : des renforts; 

— des moulnres ; — un bourrelet; — un bou- " 
ton de culasse ; — ■ des anses ; — un canal d’a- 
morce; — un bassinet; — des crans , bouton 
de mire et visières ; — des hausses fixes ; — des- 
tourillons avec embases et renforts. 

Prépondérance de la culasse sur la volée. 

— Recherebe du centre de gravité d’une pièce ‘ 

d’après son profil, pour servir à fixer l’emplace- 
ment des tourillons et des anses. — Question de 
la position respective des axes de la pièce et des 
tourillons. — Influence de cette position sur le 
recul. ' * 





l4& MÛMOBUL n’ ARTILLERIE. 

Méthode générale du tracé de» bouches à feu. 
— Tracé» particuliers de la tulipe j* — du cul 
de lampe ; — du bouton de culasse ; — - des mou- 
lures et autres parties arrondies. . 
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Programme du Cours sur la Construc- 
' <io« des Affûts y V oiturès et Machines 
d’ Artillerie. , . ” - 


* , ' . . • • . - 
PREMIÈRE PARTIE. 

^ AFFUTS ET VOITURES*. ' ■ '' 

■ *■«6 

> ' . PREMIÈRE LEÇON. , 

, Considérations générales sur les différens sys- 
tèmes d alTuts et de voitures employés jusqu’à 
présent. Conditions à remplir, d’après la na- 
ture du service, dans la composition des affûts, 
et voitures de chaque espèce, sous le rapport 
du tirage,- — des manœuvres, — et du tir. 

• .•» , .* 2'. et 3 '. LEÇONS, 

raisonne des affûts et voitures en usage j 
— disiribution de leurs- principales parties et* 
formes générales; — arrangement et assemblage 
des piècés dont elles se composent. ’ 

Expériences et calculs sur la résistance des 
bois ; -- sur celle des métaux employés à la con- 
struction des affûts et vpitnres. 



1/|H >JI>>IOI!IAl. 

' . , /(■■. f't 5% i.Kœvs. . \ 

Théorie du" limage pour les voilures à deux 
roues; — sur un plan horizontal; — sur un 
])lan incliné ; — en montant et eu descendant ; , 

— ^ Frottement des essieux et des roues J ' — Résis- 
tance du sol et obstacles à surmonter ; — Empla- 
cement du centre de gravité de la charge. 

Théorie du tirage pour les voitures à qu.ajre , 
roues; — sur un plan horizontal; — sur un 
plan incliné; — à la montée ; — a la descenjte; 

— quand les tra.ins sont sur des plans diflerens ; 
r— Ecartement des trains; — leur point d’at- 
tache; — Tournant defe voitures à quatre roues ; 

— Modes divers d’enrayage, soit pour les voi- 

tures à deux roues, soit pour celles à quatre' 
'roues. t 

6'. LEÇON. 

Du cheval considéré comme moteur.; — sa 
force comparée à cel^le de l’homme; — sa ma- 
nière d’agir dans ses divers modes d’attelage, et 
dans les différentes circonstances du tirage. — 
Résumé des principales expériences sur le tirage. 

— , Expériences d’Edgeworth , de Rumford, elc.^;, 

' y. LEÇON. 

' V . . s * 

' • % s 

Théorie du recul des ïtffùls dans le tir; — • sur 
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le terraia naturel ; — sur les piale -formes et les 
châssis; — eu égard à la résistance du sol ; — - à 
sa ténacité; — à l’élasticité des bois sur les<]uels 
l’ail’ùt repose, «te. -r- Effets dynami(jùes et pl»y- 
siques produits par le recul sur Taffùt. 


.DEUXIÈME PARTIE.' 

# 

• ' MACHIINES. 

• *' . « 

(lO LEÇO.NS.) 

Application des principes de la mécaïuquc ra- 
tionnelle à la construction et au service des raa- 
e.liines en usage dans les arsenaux et usines de 
rarlillerie; - 

SAVOIR : ' 

Scieries ; — Moulins à pujiidre; — Martinets ; 
— Clouterie ; — Machines soufflantes ; — Forerie 
pour canons; — Forerie pour canons de fusil ; 
— Aiguiserie; — Éuioulerie;^- — Tours pour les 
bois et les métaux; — Balanciers découpoirs; 
— DécoujX)irs à leviers; — Moulons à enfoncer 
les pieux ; — - à découper ; — Sonnettes ; — Chè- 
vres; — Vind^x; — Cabestans, etc. 

Pour chacune,de ces machines, on tiailcra 
les articles, suivans : 



UÊMORIAL 


l5iO 

Objet de la machine ; — sa description ; sa ’ 

construction , — Nature , forme et dimensions 

* 

des parties ou pièces essentielles ; — Calcul de la 

machine : — Relations entre le moteur et les ré^ 

* *■ . 

sistances ; — Puissance et produit de la machine, 
eu égard à la diversité des moteurs qu’on y a ap^ 
pliqués. ’ • ' 
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Prosramme du Cours sur le Service des 

t? 


Ofjîciers d Artillerie dans les Forges . 


PREMIÈRE LEÇON. . 

Organisation du service des forges. 

Nombre d’arrondissemens de forges p^ur le 
service de l’artillerie. — Organisation du service. 
— Fonctiops des officiers et des employés. — ^ 
Règlement en vigueur sur les réceptions des fers 
forgés et coulés. — Classification des fers eri 
usage dans l’artillerie en fers plats; — platinés; 
carrés; — ébauchés. — Indication générale des 
qualités des fers de divers pays.- 

i • 2*. 'LEÇON. , ‘ 

■ » I 

•, ■ ■ I 

Mines ; — Fondans; — ^ Charbons. 

Des différentes espèces de mines de fer exploi- 
tables en grand et avec économie ; — leur déno- 
mination dans l’école allemande; — terrains 
.dans lesquels elles se trouvent, — Mode d’ex- 
traction; ■ — lavage; — bocardage; — grillage. 



1^2 MÉMOaiAL , • • * 

Fondaiis employés selon la nature des mines. 
J . ^ Bois employés de préférence pour la carboni- 
sation. — Rapport moyen du volume du bois à 
celui du charbon obtenu. — Poids moyen ap- 
proximatif du mètre cube de chaque espèce de 
charbon. — Description de la cai bonisation.’ — 
Indication des chaibons les plus propres aux 
hau t s fourneaux e t aux a flineries. — De la houil le j 
— son origine; — ses variétés; — sa carboni- 
sation pour la transformer en eoak. 

' •/ 5'. LEœv. 

• llaut^^ourneaux. — Machines soufflantes. — ^ 
. Fabrication de la fotite^ 

Construction des. hauts fourneaux; — noms 
des différentes parties qui les composent; — mo- 
tifs qui ont déterminé leurs formes. — Discus- 
sion sur l’avantage des fourneaux élevés. 

Dimensions principales les plus convenables 
pour un fourneau à charbon de bois dur.- — Di- 
mensions principales les<plus convenables pour 
un fourneau à coak!» ■ ' • y 

Description som'maire efes machines soùfilan- 
te^ ; — volume d’air qu’elles doivent fournir par 
minute ; — pression qu’il doit avoir pour chaque 
espèce de charbon. 

Travail du haut fourneau; — misera feu,; — 
charges; — conduite du fourneau; — ouvriers 
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nécessaires; — • leurs' fondions ;*■— instrumcns 
qu’ils emploient. — Signes a'uxquels on recon- 
naît si l’allure du fourneau est bonne, trop chaude 
ou trop froide. — Caractères à l’état liquide des 
fontes grise, truitée, blanche. — Caractères des 
mêmes fontes à l’état solide. 


« 1 

; 


■. ( 


4“. LEÇOi\. 


Moulage. 


Fabrication des profeclilei et fias- 
ques. — liebattage des boulets. 

TVIouIage en terre et en sable. — Description 
détaillée des procédés du moulage des projectiles 
en sable et en coquilles; — des flasques Di- 

mensions et formes dés châssis et ustensiles né-, 
cessaires. — Rebatterie des boulets, et rebattage. 

Refonte do fer cru dans les fours à réverbère; 
— idem dans les fourneaux à manche; — ciiv 
constance où ils peuvent être employés à couler 
des piojectiles. .. -, 

5“. LEÇO.X, ' 

jljfiinage delà fonte.— -Martelage au gros mar- 
teau, etc . — Dégrossissement du fer au moyen 
des jrutrtinets ; — Laminoirs,- — Fenderie-, — 

.. Tirerie, . . j 

Description des affineries et des procédés d.’af- 
fiiiage. ^ — Quantités moyenne de fonte et do 
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charbon^ nécessaires pour loo de fer de gros 
échantiUons. — Diflérence entre les laitiers de 
forge et ceux du haut fourneau. — Nombre d’du- 
vrier^ nécessaires pour un feu ; — répartition du* 
travail entre eux ; — > produit par jour en fer/* ^ 
Machines avec lesquelles on réduit le fer à des 
échantillons plus petits. — Martinets; — Lami- 
noirs ; — Fenderies ; — Filières. 

: 6 ". LEcox. 

Essieux, — Ancres; — Tôles; — Fers-blancs ; 
^ A ciet's ; — Limes ; — Epreuve et conservation 
(i^s fers. . • ' . - 

. Fabneation et réception des essieux; — idem 
des ancres ; —idem des tôles et fers-blancs. 

- , Fabrication de l’aoier. — Acier naturel ; — de 
cémentation; — ^ fondu; — leurs qualités distinc- 
tives, leur emploi dans les travaux de l’artillerie. 
Composition et fabrication des- étoffes. 

Limes, leurs différentes espèces. — Fabrica- 
tion ; — réception . 

Signes caractéristiques des qualités du fer; — =■ 
épreuves auxquelles on le soumet pour recon- 
naître sa qualité. — Moyens en usage dans les 
places et les arsenaux, pour préserver de l’oxi- 
dalion les fers coulés et forgés. V 
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7'. LEÇON. 

‘ ‘ • . ■ l 

Affinage par les procédés anglais et catalan. 

‘ >, 
Pudelage dans les ^urs à réverbère. — Éti- 
rage en barres par* les cylindres cannelés. — 
Afllnage immédiat des minerais par la méthode 
catalane. — Minei'ais propres à être traités à la 
catalane avec avantage. — Qualités et défauts 
des fers obtenus par ces procédés. 

» 

8”. LEÇON. 

> , ■ * 
Théorie. 

Recherche et découverte des mines. — Oxi- 
dation des minerais, cristallisation. —«• Analyse 
des mines par les réactifs et par la voie sèche. — . 
Fondans; — leurs propriétés. — Proportions à ' 
suivre dans, leur emploi. ' 

Analyse du charbon , de la houille et du coak. 

. Explication chimique de la réxluctiôn dés mi- 
nerais. — Composition des différentes fontes à l’é- 
tat de première, de deuxième et troisième fusions. 

Analyse de l’acier. — Scs rapports de compo- 
sition avec la fonte , ses différences avec le fer, ■ 
Explication chimique de l’affinage de la fonte; 
— idem de l’affinage immédiat des minerais. 

Influence des différens degrés de température 
sur la fonte et' sur le fer forgé, ' * . 
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Programme du Cours sur le Service des 
Officiers d'ariUler7e . dans les Fonde- 
' ries. 


. I 


PREMIERE LEÇON. 


. Organisation du service. 


■ ; T 


Administration par entreprise ou par régie. — ^ 
Fonctions et attributions desoiliciers et des em- 
ployés. — Leur responsabilité; — Comptabilité. 

Tenue des registres. — Établissement des 
commandes. 

" Approvisionnemens. — Bases sur lesquelles ils 
s’établissent. — Essai dès matières et réception. 

Établissemens destinés à la fabrication des 
bouebes à feu que possède la France. ■ ^ . ' 

Description sommaire des diverses parties qui 
composent une fonderie. — Magasins. — Halle 
aux fontes. — Usines. 

• , 2'. LEÇON. , ■ • • 

: I * t t 

î 

Des matières premières. 

" Du cuivre. — Extraction.»-^ Propriétés pby- 

' t . 
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situes et cliimiques. — Pays qui fournissent le 
meilleur cuivre. — Procédé pour lui donner le 
degré dé pureté nécessaire. Moyens d’en re- 
connaître la nat'urè èt la' pureté. 

De Pétain. — Exploitation. — Nature.T^- Essai. 

— Affinage. ' '• 

Bronze ou alliage du cuivre et de l’étaih.' — 
Propriétés diverses , selon , les prbportiona des 
deux composans. — Limités dans lést|uélle8 op est 
tenu de se renfçrmer.—' Analyse sommaire de.s. 
expériences faites jusqu’à ce jour pour ‘connaître 
le meilleur alliage. — Alliages ternaires et qua- 
lérnarres essayés pour augmenter la dureté et la 
ténacité des bouches à feu. — Emploi'du fer; — 
du zinc, etc. 

Métaux dont la présence est nuisible dans les 
fontes. — Plomb. — Arsenic; etc. ’ ^ 

> ' •• A ' " 

3'. LEÇON. • 

a . * 

Du moulage. 

Des différentesespéces de moulage. — Moulage 
en sable. — Moulage en terre. — Confection du', 
moule de la pièce. — De lamasselote. — Moulage 
des tourillons et des anses. — Cuite du moule. 

— Enterrage du moule. — Moyens employés 
pour assurer la solidité du moule dans la fosse. 

— Confection du canal ou rigole pour la matière. 

— Moulage en coquilles. • • • •■ • 
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, ‘ 4'- LEÇOX. , - 

* ** • *1 ' ' * ; 

/• 

Fonte et coulée . • 

Des, diverses espèces de fourneaux employés 
pour couler les bouches à feu. Leurs dimen- 
sions 'principales. — Leurs avantages et leurs 
inconvénieos. — Nature des terres et des briques 
propres à leur construction. — Procédés pour 
'cuire un fourneau à fontes construit à neuf. 

Chargement du fourneau avec des métaux 
néufs'ou vieux. — Nature et qualités des com-! 
bustibles. — Bois. — Charbon. — Houille. — 
Conduite du feu. — Moyens d’apprécier le degré 
de chaleur. 

. Coulage plein; ■ — à noyau; — à syphon. — 
Avantages et inconvéniens. — Confection des 
noyaux pour mortiers et pierriers. — Cuite des 
noyaux. — Déterrage. — • Décroûtage. — Coupe 
de la masselote. — Tableau du poids des diverses 
bouches à feu et de leurs masselotes. — Objet de 
ces masselotes.' — Essais tentés à diverses époques 
pour couler la vplée en bas. 

5'. et 6'. LEÇONS. ' y. 

Centrage , forage , toümage et ciselage. 

Centrage des bouches à feu. — Objet de cette, 
'opération.— Forage ancien ou Vertical. — Forage 
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horizontal actuellement adopté eu France^ 
Description du mécanisme d’une forerie. — Son 
objet et son produit. — Description de l’opération 
du forage.* — Prenfiier foret. — Deuxième foret. 

— Rouleau. — Allésoir. — Polissoirs. — ^De l’ex- 
centricité du forage. — Causes qui peuvent l’oc- 
casioner. — Moyen de s'apercevoir qu’une pièce 

'Se forge excentriquement. — Procédé pour re- 
médier à ce défaut. — Tournage de la surface 
extérieure des canons. — Importance de la coïn- 
cidence des axes des surfaces extérieure et inté- 
rieure. — Tracé des tourillons. — Ciselage des'^ 
tourillons et des anses. 

Grains de lumière. — Barreau forgé et cor- 
royé. — Taraudage^ — Pose des grains à froid. 

— Machine pour faire cette opération. — Coupe 
du téton. 

7*. et 8*. leçons. . . 

Visites , Épreuves et réception des bouches à feu. ' 

Description et usage des divers instrumens 
vérificateurs. — Première visite. — Son objet. -7; 
Soins à y apporter. 

Épreuve du tir. . — Tableau des ’eharges em- 
ployées pour les divers calibres. — Épreuve à 
l’eau. — = Deuxième visite pour reconhaître les 
défectuosités que les épreuves ont fait manifes- . 
ter. — Défauts qui peuvent faire rejeter une- 


• • • •• . ' 
t • 
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bouche à feu.- — Refoulemens. — Logemons de 
boulet. — Battemens. — Allbuillemens. — Cham- 
bres. — Çifllcts. — ^Taches d’étain. — Soufflures. — 
Cendrures, etc. — Influence de ces divers defauts, ' 
eu égard à leur position ; — à la nature et aü 
calibre de la bouche à feu , etc. 

Forage des pièces après l’épreuve. — Gravure. 

— Tracé de la ligne de mire. — Troisième et der- 
nière visite pour la réception définitive, 

Visite et épreuves des mortiers et pierriers. 

■ . 9'. LEÇON. • ’ , 

• Menus ouvrages. — Réduction des scories. 

t '' 

Tableau des menus ouvrages fabriqués dans 
les fonderies royales. — Détails sur leur fabri- 
ofition. — 'Visite et réception. 

Exploitation du métal contenu dans les terres 
et scories. — Moulin à écraser les résidus des 
fontes. — Procédés du lAvage. — - Fourneau à 
manche ou d’épuration. . ^ 

’ Moyens de mettre les bouches à feu hors de 
service. > ' ^ . 

lO'. LEÇON. ■ ' ' 

A • 

Théorie. 

Analyse chimique des métaux employés dans 
les fontes, et de leurs combinaisons ou alliages, 
binaires, ternaires ou quateCnaires. 
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Programme du Cours sur le service des 
Officiers (F artillerie dans les Manu- 
factures royales iT Armes. 


Pr('*cis historique et considérations générales 
sur les armes anciennes et modernes. — Armes 
de jet et de main des peuples anciens. 

Exposé des pri nci paux changemens qu’on t subis 
les armes à feu, depuis l’invention de la poudre 
jusqu’en 1777. 

Description des dilFérens modèles d'armes à 
feu et d’armes blanches, actuellement en usaee 
dans l’armée française ; nomenclature et usage 
des principales pièces qui les composent. — 
Examen et comparaison , avec les armes fran- 
çaises, des armes des principale^ nations étran- 
gères. 



PREMIERE LÏCOV 


Introduction 






'1 


1 


MEMOKIAI. 


• >’ 2'. LECO^. 

Diverses parties dont se compose une manufac- 

■ tare d'armes. r 

' * ' ^ 

^ • Étiiblissemens destinés à la fabrication des 

armes de guerre que possède la France. 

Description des diverses parties qui compo- 
sent une manufacture d’armes. 

•V Magasins. — Leur nombre et leur objet pour' 
la classification et la conservation des matières 

V J brutes et ouvrées. 

• • • » 

■ > . Salles de recette et ateliers. — Leur objet. — 

Disposition à leur donner. — Principaux instru- 
, . mens dont ils doivent être fournis. \ 

Usines. — Martinets. — Feux. — Machines 
• souflantes. — Foreries. — Émouteries. — Tours 
a canon. — Aiguiseries. — Mécanisme de ces 
diverses usines. — Leur objet et leurs produits. 

• . t . . ' , 

\ Organisation du service d’une manufacture 

(Carmes. 

, • . Administration par entreprise; — par régie. 

■, ^ ’ FoncUons et attributions, des ojfficiers et des 

. » ^ employés.-r- Leur responsabilité. — Classes d’ou- 

vriers. —Proportions qui doivent exister entre 
‘ ’v ' ' elles pour une fabrication donnée. — Positions 
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diverses des ouvriers. — Leurs droits, et leurs 
obligations. — Comptabilité. — Tenue des re- 
gistres , des livrets. — Répartition des com- 
mandes. — Organisation des caisses de secours, 

Approvisionnemens. — Bases d’après lesquelles 
ils doivent être formés. — Essai des matières, et 
réception. ■ — Ordre à établir dans les distribu- 
tions et les recettes. 

Devis. — Bases d’après lesquelles doivent être 
formés les devis des dilTérens modèles d'armes.' 
— Recherches nécessaires pour établir la balance 
convenable entre les intérêts du gouvernement 
et ceux des ouvriers. — Prix actuel des armes 
de'guerre. ' 

' 4'- l'EÇO^-. 

: .! ' , Des, matières premières. , 

Des fers. — Nature et qualités de ceux qui con- 
viennent à la fabrication des armes; moyens de 
les reconnaître. — Dimensions qu’ils doivent 
avoir. 

Caractères des diverses espèces d’aciers. — 
Acier naturel , brut ou raffine. — Acier de ce-, 
mentation. — Acier fondu. — Leur emploi dans 
lÿ fabrication des armeSr — Qualités qu’ils doi- 
vent présenter relativement aux diverses parties 
de l’arme auxquelles ils sont destinés ; moyens 
de les reconnaître. - 


• .•*".*'* 

' ’r» ‘ ‘ " ' ' * ' 

to4 tietworiai; . - ' ■ 

De la tôle d’acier. — Sa composition. — Ses 
dimensions. — Qualité qu’elle doit avoir. 

Du cuivre, du zinc, de l’étain. — Moyens de 
reconnaître leur pureté. — Proportions de l’al- 
liage de fonte. — Qualités qu’il doit présenter. — 

Refonte des jets. 

Du plomb. — Du laiton en planche et en'lil. 

— Du cuir pour fourreaux. 

De la houille. — Choix des diverses espèces de 
houille pour les différens travaux de la fabrica- 
tion. — Du charbon de bois, son usage ‘ses 
qualités. 

Des liois de monture pour armes à feu. — Motifs , , 
de l’emploi cxclusifdu noyer. — Qualités diverses 
des bois de noyer, suivant la nature du sol. — . j 

Défauts qui les font rebuter. — Débit des bois; 

•leur classement. — Temps de séjour en magasin 
nécessaire pour qu’ils puissent être employés.-^ 

Visites-et réception. 

Bois de frêne pour hampes de lances. — Bois^ 
pour poignées de sabre de cavalerie. ' - ' 

Des meules. — De leur nature et de leur choix .. 
relativement aux différens travaux de la fabri- 
cation. - , ' 1 s • 


Du silex pyromaque. — Ses ^ractéres. — Ex- ' 
traction et fente des ca!f|^ux; — Taille des pierres^ 
à feu. —Formes et dimensions exigées. 
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5 *. , 6'. et 7*. LEÇONS. 


Pmc-édés de fabrication des armes à feu. ' 

Du canon. — Qualités et dimensions du fer à 
canon. — Fabrication de la lame par le corroyage * 
des bidons et la double maquette , ou par Téti- '' ^ 
rage simple. — Vices de cette dernière méthode. . • 
— ^Visite et réception des lames.-r-Forgedu canon ' 
pa r superposition ou par rapprochement ^-^Com- 
paraison de ces deux méthodes. — Usinage et 
dressage. — Emploi comparé de la meule à '' 
émoudre .et des tours à canon. — Garnissage. — 

Modes dilTérens de percer les lumières. — Visite 
avant l’épreuve. — Épreuve des canons. — Vi- 
site après l’épreuve. — Salle humide ; — son ‘ 
objet. — Achevage et recette définitive des ca- , , , 
.nons. — Principaux défauts qui donnent lieu à ' '• 

leur rebut. , 

De la baïonnette. — Échantillons de fer et 
d’acier convenables. — Forge de là douille et de ' 
la lame. — -Trempe et recuit. — Usinage. — ' , 

Lime et fente de la douille. ■ — Forge et lime de 
la virole. — Épreuves et recette. ‘ - 

De la baguette. — Qualité d’acier convenable. V 
— Forge. — Trempe et recuit. — Émoulage. — ■ 
Épreuves et réception.' ‘ ‘ 

De la platine. — Nomenclature des pièces. — 
.ponctions qu’elles doivent remplir. — Harnao- 
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nie qui doit exister entre elles. Qualités et di- 
mensions des fers et aciers employés à la fabri- 
cation de la platine. — Forge des différentes 
pièces, et spi'cialement de la batterie. — Lime 
et ajustage. — Rodage. — Trempe et recuit des 
ressorts. — Trempe par cémentation; — faire 
connaître son but et ses effets. — Diflférens mo- 
des de recuit. — Visites successives des plati- 
nes. — Réception et contrôles. — Procédés mé- 
caniques de fabrication. — Comparaison avec 
les procédés ordinaires , sous le rapport de la 
qualité et de la quantité des produits. — Divi- 
sion du travail de la platine, en usage dans 
quelques manufactures ; ses avantages et ses in- 
convéniens , suivant les localités. 

Nomenclature des pièces de garniture. — 
Forge et lime des pièces en fer. — Fonte et lime 
des pièces en cuivre. — Visites et réception. 

De la monture. — Choix des bois. — Descrip- 
tion des principales opérations du monteur. — 
Visite de l’arme démontée. — Rhabillage des 
platines. — Gravure et trempe. — Visite de 
l’arme finie. — Réception et contrôle. — Sur- 
veillance-des officiers et visite d’ensemble du 
directeur. 

8' . LEÇO.V. 

Conservation et re'paratians des armes à feu. 

•* J 

' ''Emmagasinement et entretien desarmes. — 


1 


V 


' DE 1 ,’aRTIUXHIE. .167 

Recherches .sur les matières les plus propres à 
les préserver de l’oxidation. — Formes et di- 
mensions des clisses à tasseaux pour les dllfé- 
rens modèles ’â^rmes à feu. — Encaissage. 

Des ateliers de réparations d’armes. — Ijeur 
organisation. — ^ Visite et hàtonnage des armes 
à réparer. — -Devis de réparations à établir. — 
Surveillance à exercer par les officiers et les 
employés. ,■ 

Observations sur les- causes principales desj 
dégradations des armes en service, et sur les 
moyens de les prévenir. 




. , 9”. ET 10'. LEVONS.. ' ; • . • 

* ■ . \ 

; Procédés de fabrication des armes blanches ' ^ ' , ■ ' . , 
et cuirasses. ’ ’ ‘ . . 

Qualités qu’on recherche dans lés aciers des» / 
tinés à la fahncation des lames de sabre. — - ' •' 
Raffinage de «l’acier brut ; — son objet. — Étirage 
en languettes ; — leur assortiment.' — Règles à 
observer dans la fprmation des trousses. — Sou- 
dure et ployeme^t des* frousses. — Acier à une, 
deux et trois marquas. — Visite des maquettes. ^ 

, Forge des lames de toute espèce. — Précau- ' • 

lions à prendre pour chauffer, suivant la nature • , 
de l’acier. — Principales opérations du forgeur. 

— Visite des lames noires. , 

De la trempe des lames ; — son but. — Cham ‘ ' 
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gement quelle fait subir à l’acier. — Qualités 
qu’on exige (les lames trempées. — Des diffé- 
rens milieux rëfrigérans employe*s^^ur la trem- 
pé- — Du recuit ; — son but et s*es propriétés. 

Dressage des lames. 

Description des principales opérations de l’ai- 
guisage et du polissage. — Gravure. — Épreu- ' 
ves des lames. — Ployement à la boite. —Fouet- 

tement sur la jante. — Épreuve sur le bloc. ' 

But de ces diverses épreuves et limites dans les- 
quelles elles doivent s’exercer.' — Recette défi- 
nitive des lames. 

Des lances. — Forge des lances et des sabots. , 
— Trempe. ■ — Aiguisage. 

• Dos haches. — Forge et ëmoulage. 

Fabrication des fourreaux en tôle d’acier. 

Forge, lime et ajustage des bracelets , dards et.' 
cuvettes. — Épreuve des fourreaux. 

Confection des fourreaux en Cuir et de ses 
garnitures. — Fonte des monturfcs. — Nature 
d(î I alliage. — Description des fourneaux et des 
principales opérations du fondeur. — Soins à 
apporter dans le moulage et le coulage des mon- 
tures. Lime des montures. — Confection des 
jioignées pour sabres de cavalerie. — Montage 
des sabres. — Recette des sabres finis. 

Montage des lances. — Épreuve et recette. 

Des cuirasses. — Description du modèle ac- 
tuel et de ses accessoires. — yCcjpditions de [X)ids 
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et de résistance auxquelles il doit satisfaire. — 
Recherches faitel et à faire sur la matière la 
plus propre à rejnplir ces conditions. — Procé- , 
dés de fabrication. 

Formes et dimensions des caisses à tasseaux 
pour sabres de cavalerie. — Encaissage des sa- 
bres et des lances. — Précautions à prendre pour 
la conservation des armes blanches. 

r 

*' 

. II*. ET 12 *. LEÇONS. O,'.* 

Théorie. 

Formes et dimensions des canons , comparées 
aux efforts à supporter dans le tir. 

Examen des phénomènes de la vision sur un 
canon, ou théorie de la lumière sur une surface 
jx)lie, concave ou convexe; en déduire les prin- 
cipes du dressage des canons. 

Déterminer l’influence de la position de la lu- 
mière et de son inclinaison , sur le recul et le 
crachement du fusil. ’ ^ 

Application de l’analyse géométrique au tracé 
des principales pièces de la platine. — Expres- 
sion mathématique des relations qui doivent 
exister entre leurs ressorts. 
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Programme du Cours sur de service des 
, Officiers d'artillerie dans les Poudre- 
ries et les Raffineries. 

PREMIÈRE LEÇON. 

Organisation du service des poudres et salpêtres. 

Composition de la direction générale des pou- 
dres et salpêtres. — Comité consultatif. v 

Indication des emplacemens des raffineries et 
des poudreries de France. 

Détails sur l’organisation et l’administration 
intérieure des poudreries et des raffineries. — 
Fonctions du commissaire des poudres; — de 
l’officier d’artillerie inspecteur de l’établisscmen 

UES MATIERES COMPOSANT LA POUDRE. 

2'. LEÇON. 

‘ Fabrication du salpêtre. 

Mode de récolte du salpêtre en France par des 
. salpétriers commissionnés par le gouvernement. 
— État de la législation à ce sujet. — Notions 
sur la récolte du salpêtre chez diverses puis- 
sances de l’Europe. ^ ^ 


Travail du sa1pêtrier.-j— Recherches des malé- 
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riaux salpétrés. — Reconnaissance de ces maté-^ 
riaux. — Lessivage des matériaux salpêtres . — '■ 
Examendes différens sels contenus dans les eaux 
de lessivage. — Leurs propriétés et leurs pro- 
portions dans les matériaux salpétrés. — Satu- 
ration des eaux de lessivage. — Des divers mo- 
des de faire cette opération. 

Évaporation des eaux salpétrées. — Description 
des fourneaux et chaudières employés à cet 
usage. — Cristallisation du salpêtre brut. — 
Traitement des eaux surnageantes, ou eaux mè- 
res; — des écumes et des crasses. — Extraction 
du sel marin et autres sels cristallisables. 

3 '. LEÇON. ■> , 

.-i, - _ 

Raffinage du salpêtre. 

Mode de réception du salpêtre brut dans les 
rafbneries. — Indication des causes qui affectent 
les résultats de cette opération. — Mode de paie- 
ment du salpêtre brutaux salpêtriers. 

Description du mode actuel de raflinage en 
usage dans les raffineries. — Lavage prélimi- 
naire du salpêtre brut dans l’eau saturée. — 
Rafbnage proprement dit. — Cristallisation en 
petites aiguilles. — Lavage du salpêtre cristal- 
lisé dans les caisses ou mayes. — Dessiccation du 
salpêtre. — Réception du salpêlre pur, et épreuve 
par le nitrate d’argent. • • 
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' ' 4°- LEÇON. ' 

Du soufre et du charbon. 

• Soufre. 

Détails sur l’origine et l’extraction du soufre 
brut. — ^Essai du soufre brut par la volatilisation. 
— Description du procédé suivi actuellement à 
la raffinerie de Marseille. — Théorie de cette 
opération. ' ' " > . 

Charbon: • 

Mode de récolte du bois de bourdaine. — Lois 
et réglemens à ce sujet. — Indication des diffé- 
rens bois qui peuvent être employés à' la confec- 
tion du charbon à poudre. — Choix de ce bois 
'selon l’âge et la grosseur. 

De^scription détaillée des différens ‘procédés 
pour obtenir le charbon à poudre — par les fosses 
ouvertes, — par les chaudières , — par les fours ou 
fauldes, — par la distillation dans des vaisseaux 
clos. — Comparaison des produits en charbon , 
et du prix auquel ils reviennent. — Caractères 
des charbons obtenus par chacun des procédés. 

Indication des précautions à prendre pour la 
conservation des charbons à poudre. ' 

/ ^ t . ^ 

5 '. ET 6“. LEÇONS. 

Fabrication de la poudre. 

Des diverses sortes de. poudres fabriquées en 
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France. — Du dosage de chacune de ces pou- j 
dres. — Des dilTérens dosages de poudres en 
usage à l’étranger. 

Trituration des matières premières, isolées 
ou mêlées, par les pilons, — par les meules, 

— par les tonnes et gobilles. 

Mélange des matières lorsqu’elles ont été tri- 
turées isolément. 

Compression des matières pour la formation ' 
des grains , — par les pilons , • — les presses à " . 
vis ou hydrauliques , — les meules verticales 
roulantes, — le laminoir, ete. 

Grénage ou transformation de la matière 
comprimée en grains de différentes grosseurs. — 

Tamis en peau ou en toile métallique. — Cy- 
lindre^ qannelés. — Écureuils. — Tonnes pour 
la poudre ronde. 

Séparation des grains et des poussiers, et 
égalisage de ces grains, — avec les tamis, — 
avec le blutoir. \ . 

Lissage des grains de poudre. • ‘ 

Séchage des grains dans des séchoirs natu-. ^ -, 
rels, — à l’air ou couverts. — Sécheries artifi- ' • 
cielles. — Sécherie à ventilateur de Champy. — . ' 

Sécherie d’Essones , à la vapeur. — Sécherie , • 
étuve, etc. . ; 

Époussetage et dernier égalisage. 

Description détaillée des diflerentes machines 
employées pour les opérations ci-dessus indi- '■ 


I 
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quées. — Comparaison de leurs efl'ets et évalua- ' 
tion de leurs produits Jdans une journée de dix 
, heures de travail. ' 


-r, 




. 7 '. ET 8“. LEÇONS. 

Réception et épreuves des poudres. 

. ' Examen des qualités extérieures de la poudre. 

— Forme et grosseur des grains. — Dureté ou 
densité. — Des différentes grosseurs de grains 
adoptées pour chaque espèce, de poudre. — Des 
différentes formes de grains; — ronds ou angu- 
leux, — lissés ou non lissés. — Manière de dé- 

, terminer la densité. — Emploi du gravimètre ; 

— description de cet instrument, et manière de 
s’en servir. 

' Discussion sur la grosseur à donner aux grains, 
selon l’espèce d’arme dans laquelle la poudre 
doit être employée, sur le lissage, sur la dureté 
ou la densité des grains , sur la forme ronde oii 
' anguleuse. ' . ' , ^ 

Description, des différentes éprouvettes pour 
• les. poudres de guerre , en usage chez les princi- 
pales nations de l’Europe , et principalement en 
France. — Éprouvettes employées pour les au- 
.trés poudres. — Division des éprouvettes en’ 
deux classés : i“. éprouvette au volume ; 2“. éprou- 
vette au poids. — Motifs de la préférence accôr- 
.dée à la dernière. V. ' . . 


.1 • 
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Mode d’épreyve ea usage dans l’arlillerie , 
pour la réception des poudres de guerre. — Des- 
cription du mortier-éprouvette et des instru- 
mens vériGcateurs. — Manière de se .servir de 
ces derniers. 

Conditions de réception pour les poudres neu- 
ves et pour les poudres rebattues. 

Discussion sur les dilTérens modes d’épreuves. 

9°. LEÇO.\. 

' Des moyens de conservation de la poudre. 

Examen des causes qui détériorent la pou- 
dre. — Moyens à opposer à ces causes. 

Forme et dimensions d’un magasin à poudre 
dans une ville de guerre. — Des dilFérentes ma- 
nières dont les poudres peuvent y être emmaga- 
sinées. 

Modes divers de barillage pour les poudres de 
guerre. — Dimensions adoptées en France pour 
le barillage de ces poudres. 

Détails sur le pliage des poudres de chasse et 
autres poudres de commerce. 

Précautions à prendre pour préserver les ma- 
gasins et les barils de l’bumidité. — Détails sur 
différens projets présentés dans ee but. — Pré- 
cautions à prendre pour préserver les poudres 
du feù ou des elTets de la foudre. — Description 
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et théorie des paratonnerres. — ^ Espèces 'de pa- ' 
ratonnerres à adopter pour les magasins à pou- 
dre et pour les établissemens des poudreries. 

. "Règlement sur le transport des poudres.' 

, ‘ 10 '. ET U*. LEÇONS. 

Théorie. 

J. ^ 

Examen chimique du salpêtre ; — sa compo- 
sition; .— ses diverses propriétés. — Théorie dé 
sa formation. — Description des différens systè- 
mes de niirières artiBcielles. — Discussion sur 
leurs avantages et leurs produits. 

Examen des propriétés chimiques du soufre 
et de son action dans la poudre. 

Examen des propriétés physiques et chimiques 
du charbon. — Indication des qualités essentiel- 
les dans les charbons à poudre; 

Procédés divers en usage 'pour l’analyse des 
poudres. — Analyse des crasses. , , 

, Théorie de la' combustion de la poudré. — Es- 
pèce et quantité de gaz produits pendant la com- 
bustion des ^poudres de différens dosages. — Re- 
cherches à faire sur la force^ absolue de la pou- 
dre et sur la quantité de chaleur développée pen- 
dant "la combustion. ' • ‘ 
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Programme du Cours sur le service dt 
VArtiüerie en campagne. 


PREMIÈRE LEÇON. 

Introduction. 

Précis historique sur le matériel de l’artille- 
rie de campagne. — Époque de l’introduction de 
l’artillerie dans les armées. — En quoi consis- 
tait ce matériel avant lySa. — Système de lySa. 
— ModifîcatioBS successives qui ont été appor- 
tées à la' composition du matériel d’artillerie de 
campagne. —7 Système de Gribeanval.^ — Modifi- 
cations récentes. — Discussion des divers cali- 
bres de campagne. ’ ^ 

Coup d’œil sur l’organisation du personnel 
<le l’artillerie depuis l’invention des bouches à 
feu. — Formations successives. — Création de 
l’artillerie à cheval.' — Modes divers de trans- 
ports. — Organisation actuelle des régimens d’ar- 
tillerie à pied, — à cheval ; — du balaillon de 
pontonniers; — des compagnies- d’ouvriers; — 
des escadrons du train. 

. 3'. 'LEÇON. 

Formation générale d’une armée. 

Idée générale de la cotnposition d’une armée. 
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4 • , . , ' 

“•Formation des brigades; — des divisions; — ■ 
des corps d’armée; — des réserves de cavale- ■ 
rie, etc. .. - 

Formation de l’état-major de^ l’artillerie d’une 
armée ; — des états-majors particuljers'des corps 
<rarinée. — Fonctions et devoirs du comman- 
dant en chef de l’artillerie; — ^^des chef et sous- 
chef d’état-major ; — du directeur général des 
parcs; des commandans d’artillerie des corps 
d’armée, divisions ,et réserves; — des direc- 
teurs de parcs; — de l’inspecteur général du 
train ; des employés d’artillei ie. — Compta- 
bilité, matières et finances; — pai* qui tenues. 

Fixation du nombre de bouches à feu par 1000 
hommes, eu égard aux localités du théâtre de 
la guerre , à l’espèce et à la qualité des troupes, 
à la composition de l’armée ennemie , au genre 
de guerre , etc. “ Variations qu’a subies cette, 
fixation dans les guerres anciennes et modernes;. 



Organisation du matériel et du personnel de 
l'artillerie d’une, armée. 

Organisation générale d’une batterie. — Bat- 
teries d’avant- garde ; — de division; — de ré- 
serve. — Calibres employés. — Approvisionne- 
ment. — Réserve. — Parc de réserve des çorpS 
d’armée. — Parc général. — Places de dépôt. 
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Formation de l'équipage de campagne d’une 
armée de Force donnée. — Composition des di-r 
verses espèces de batteries. — Leur répartition. 
— ■ Calcid du nombre de caissons à canons et 
obus. — Nombre de cartoiicbes d’infanterie par 
homme. — Calcul du nombre de caissons d’in- 
fanterie; — de caissons de parc. — l’ropbrlion 
des affûts de rechange; — des chariots à mu- 
nitions; — des forges. — Uécbanges divers. 

Artillerie de montagne. — Ciieonstances oit 
elle doit être employ(^. — Organisation et ser-^- 
vice d’une batterie d’artillerie de montagne. 

flépartition des troupes d’artilleriè dans les * 
divisions, réserves et pares. — Attelages. — Calcul 
du nombre d’hommes et de chevaux nécessairc.s. 
pour l’équipage d’artiHerie de campagne danné 
dans la précédente leçon. 

; 5'.ettf.Jxço.\s. . ■ 1 ' 


Conduite des parcs et cnnmis. 


'A. J- 


Réception d’un parc on d’iine batterie, 
Reconnaissance et examen détailh' de tontes lest 
j)arties du matériel; — des munitions et artifices • 
de guerre; — des rechanges. — Organisation 
des attelages. — Revue de déj>art. • ' ^ 

Ordre de marche. — Devoirs du commandant 
du parc on de la batteHe; — du garde. -^ Ré- 
partition des canonniers dans les batteries or- 

12 . ' 
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• ganisées; — dans les parcs ou convois; — à 
l’intérieur;' — en présence de l’ennemi. — Ré- 
partition des officiers et sous-officiers d’artille- 
rie çt du train. —v Devoirs de l’avant-garde et de < 

' l’arrière-garde. 

- Précautions à prendre dans les passages dif- 
ficiles; — ^ dans les montées et les descentes; — 
en 'traversant des lieux kabités; — 'dans les 
passages de ponts, de défilés, etc. — Réparation 
des chemins. — Haltes , grandes et petites. — 
Circonstances où il convient de les faire. — Dis- 
' positions particulières en pays ennemi . — Distri- 

* bulion de l’escorte. 

Arrivée au gîte. — ; Choix de l’emplacement 
, du parc. — Précautions à prendre. — Manière 
de''pai’quer les voitures. — Établissement de la 
gardé,du parc. — Des forges de campagne. — 
Visite du matériel. — Graissage des voitures. 

Établissement du camp ou des bivouacs; • — 
choix de leur emplacement. 

Distributions et pansages. — Visite de la fer- 
' rure. — Dispositions en cas d’alerte. — Détache- 
mens pour les vivres et fourrages. 

y*, et, 8'. LKÇONS.' 

■ Service de l’nrti llet ie dans les combats et batailles. 

Relations des commandans ,d^s batteries et^ 
réserves avec les généraux do la' ligne. et ceux 
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d’artillerie. — Dispositions préliminaires avant 
d’arriver sur le champ de bataille. Emploi de - . ^ 

la prolonge. — Principes sur le choix des posi- , . 

lions. — DéGnitionjl’ une position militaire en 
général. — Positions propres àM’artillerie. — J 
Principes généraux sur la tactique de l’artillerie . 
sur le champ de bataille. —Application parti- 
culière à une bataille offensive ou défensive; 
à l’attaque ou à la défense d’un village ; - d’un . ' 

poste retranché ; — d’un bois ; d un défilé ; . , 

• au passage d’une rivière. — Emplacement des 

réserves. — Construction des retranchemens et • 
batteries de campagne. 

' Exécution des feux. — Remplacement pendant . . 

l’action des munitions consommées. — Disposi-^ ' . 

tion des parcs de réserve pendant l’affaire. — ^ 

Devoirs du commandant de la batterie ou de la 
■ division pendant la bataille. - Rapports et états ' ' 

à fournir! — Remplacemens des munitions après ^ 

l’action. • ’ . " " ’ ' , ' . . 

Mouvemens de retraite. — Marche rétrograde ; 

des parcs et réserves. — Retraite des batteries ^ 

encontinuantleur feu. — Obstacles à créer pouv ' , 

' retarder la marche de l'ennemi. , ^ ' 


I 
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Progrdtnme du Cours sur le service de 

• ' VArlillerie dans les sièges. 


, . . . PREMIERIi lÆÇQN. . , 

' ‘ ^ Introdu ctin. ' ' T 

Exposé des perfectionnemeQS successifs intror 
duits dans le matériel de l’artillerie de siège. — - 
Méthode suivie dans l’attaque des places, depuis" 
l’invention de la poudre, jusqu’à l’époque de Vau- 
ban. — Révolution opérée par ce général daU9 
eette partie de l’art de la guerre. . ' > ■ ; 

- Description sommaire de la série des opéra- 
tions au moyen desquelles -on parvient à s’.empa- 
rer d’une jdace forte. — Division de ces opéra-r 
tiens en trois périodes : la première comprenant 
les préparatifs du siège et, l’investissement de la 
place, jusqu’à l’ouverture de la Lrandhée; la 
deuxième, depuis l’ouverture ‘de la^tranchée» 
jusqu’à l’établissement de l’assiégé au pied des 
glacis; la troisième, depuis la troisième parai-. 
Icle, jusqu’à la reddition de la place. 


* <f 
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rilEMlERE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 

■> . 

2'. LEÇON. 

Formation de C équipage de siège. 

Principes généraux déduits des régies de l’al- 
’taque , d’après lesquels on détermine le nombic 
des bouches à feu nécessaires pour un équipage 
de siège. — Renseignemens qu’il importe de 
se procurer sur l’état de la place, et qui peu- 
vent influer sur la composition de l’équipage.— ' 
Approvisionnemens en munitions, matériaux , 
outils et attirails de toute espèce. — ^ Calcul du 
nombre des voitures et des attelages nécessaires 
pour mettre l’équipage en mouvement. — Réu- 
nion du matériel de l’équipage de siège sur un 
point déterminé. ^ 


O”. LEÇON. 


K 


Personnel , et marche de V équipagie. 


Composition de l’état-m^jor général de l’arr 
tillerie, et du personnel de cette arme, destinés 
à faire un siège. — Fonctions du commandant 
en chef de l’artillerie, du directeur du parc,' des 
ofliciers et employés sous ses ordres. 

Examen du matériel. — Ateliers de' répara- 
tions. . 

Marche de J’i^pii page de siège dans l’iniérieiri- 
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ou eu pays ennemi, réuni ou par portions. -*->• 
Sa distance en arrière de l’armée. — Escorte. — 
Rapports entre les officiers d’artillerie et les of- 
ficiers commandant les escortes. — Ordre de 
marehe des troupes et des voitures. — Observa- ' 
tions relatives au transport des poudres. — Ar- ’ 
rivée au gîte. — Emplacement du parc, et ma- 
nière d’y placer les voitures. — Dispositions 
défensives contre les attaques. — Réparations 
du matériel dégradé. — Visite du chargement 
des voilures. — Arrivée de l’équipage devant la 
place à assiéger. 

• 4'- leçon!, . ^ 

t ■ * 

Dispositions après F investissement. 

V 

Reconnaissance de la place. — Choix du fronrt 
ou des fronts d^attaque. — Plan directeur et 
journal de l’attaque. 

Emplacement du parc de siège, — du magasin 
. à poudre, — de la salle d’artifice , — des ateliers 
de réparations. — > Ateliers pour la confection 
‘ des gabions , saucissons, fascines, claies. — Dér 
pots rapprochés des attaques. — Détermination 
du nombre des premières batteries nécessaires. 
-^Variations dans ce nombre, nécessitées par 
l’existence de quelques ouvrages détachés ou par 
•' des accidens topographiques. — Préparation du 
matériel nécessaire pour l’ari||e)p.ent des. pre- 
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miéres batteries. — Batteries de campagne des- 
tinées à défendre ' ks Hgnes et à repousser les ^ ^ 

sorties. . 

Ordre de service à établir entre les officiers et . - . ' 

les troupes d’arlillerie. — Répartition des batte-' • • 
ries à construire entre les compagnies. — De- , , , 

voirs des officiers des compagnies pendant la 
construction des batteries. — Auxiliaires four- » 
nis par l’infanterie., ■ . 

DEUXIÈME PÉRIODE. ' , 

'5*. LEÇON. ' . - , 

Établissement et service des premières batteries. . ' t 

Manière de prendre et de marquer sur le ter- -, ^ 

rain lès prolongemens des faces des ouvrages. ^ ' ' 

— Mesure de la distance de la batterie au sail- / •’ ' 

lant de l’ouvrage à battre. — Mesure de l’angle ' ' ' 

que forment les deux faces de l’ouvrage, et dé- . [ • . • 

termination de la capitale. 

Objet des premières batteries à ricochet. — ^ ' 

Espèces et nombre dé bouches à feu' dont elles ' ' ■ 
doivent être armées. — Leur établissement à la ’ 
première ou à la deuxième parallèle. — Leur 
position en avapt, en arriére, ou dans la parai-, <, 
lèk. — Communications avec la parallèles — ' ‘ 

Retours et traverses. ' ' 

Batteries à redans. — Circonstances qui peu-^ , 
vent faire employer ce tracé. 
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^Dépôts d’oulils , de fascinages et autres inald-^ ^ 
riaux établis à la queue des tranchées. — Trans-* " 
port de ces objets aux batteries. — Préca niions - 
à prendre pour conduire les pièces aux batteries. 

— Mise en batterie des pièces. — Approvision- 
nement des batterieSé — Empiaceinent^des petits 
.magasins à poudre. — Renouvellement des mu- 
nitions. ...) <! • 

Ouverture du feu des batteries. — Manière de ' 
le diriger. — Moyens pour conserver les direc- 
tions pendant la nuit. — Ordre de service dans 
les compagnies après l'ouverture du feu. 

, 6'. LEÇO.\i ' 

Etablissement et service des deuxièmes batteries. 

Secondes batteries de canon. — Circonstances 
■ qui peuvent'les rendre nécessaires. — Batteries 
d'obusiers, — leur objet, — leur emplacement 
le plus avantageux. —Batteries de mortiers,-^ 
leur position la plus avantageuse. ■; — Direc- 
tion de leur épaulement." — Différentes mé- 
• tliodes pour copserver la direction du rir. — 
Axmement de ces batteries. —Magasins a poudre 
'■ et magasins particuliers pour charger les bom- ' 
bes et les obus. — Batteries de pierriers, leur 
emplacement , leur objet. — Distance à laquelle 
ejles peuvent produire leur effet. - ^ 

. . Devoirs de l’artillerie pendant les sorties de 
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li» garnison. Réparations des batteries ncce&- 
sitées par le feu de la place ou par les sorties. 
— Procédés pour désenclouer les pièces, — pour 
prolonger le service de celles qui sont dégradées 
par le tir. ^ 

TROISlÈiMÇ PÉRIODE. ' . 




ijEçoN. . . ' 

Nouvelles battcrjp.4’o^'^‘^''^» mortiers et 
de pierriers. — ÇputTC-batteries. — Batteries de - 
brèche, — leurs einplaceniens suivant les diflé- 
rentes parties qu’plies sont destinées à ouvrir. 
Traverses nécessaires pour les couvrir. — Nombre 
de pièces qu’elles peuvent coti^enir. — Arme- 
ment de ces batteries. 

Ouverture du feq, —Règles à observer dans 
le tir de cêsba|,tpcjqf,.—r Cb.afgç des canons. — 
Limite de l’inclinaison du tir, au-dessous de 
l’horizon. — Temps nécessaire pour rendre la 
brèche praticable. 

Nouvelle’ batterie contre le réduit , dans le 
couronnement de la brèche de la demi-lune. — 
Manœuvre pour y amener les pièces. — Établisse- 
ment de pièces destinées àcontre-battre les Ceux 
de la courtine et de la tenaille , dans le réduit 
des places d’armes rentrantes. 

Devoirs de l’artillerie pendant les assauts. — 
Reddition de la placc\ — Prise de possession 
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des élablissemens de Fartillerie.— Désarmemeat 
dés batteries de siège. — Travaux de l’artillerie 
pour remettre la place en état de défense. 

8*. LEÇorc. 

• % 

■ Opérations diverses. ' 

' > 

Levée d’un siège. —Moyens à employer pour 
enlever les bouches à feu et les approvisionne- 
mens le plus promptement possible. — Retraite 
de l’équipage de siège. — Destruction du maté- 
riel que l’on est obligé ^abandonner, ou ma- 
nière de le soustraire aux recherches de l’en- ^ 
nemi. 

Conversion d’un siège en blocus .v- Bombai^ 
dement d’une place. 

■ Emploi des matières incendiaire.. — Coup 
d’œil sur le fusées incendiaires. • ’ . 


' \ 
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t 

Programme du Cours sur V Armement 
des Places et des Cotes y et sur le ser- 
vice de V Artillerie dans la défense des 
Places et des Cotes. 

■/ 

• • " ■ <■ 

' ' -- » * 

■ Ï>REMIÈKE LEÇON. , " 

Introduction. 

Objet et Importance des places fortes dans les 
grandes opérations militaires. — Eflicacité des 
moyens défensifs fournis par l’artillerie. — Exposé 
des Mrfectionnemens successifs introduits dans 
le mWériel de cette arme , employé à la défense 
des places. 

Devoirs généraux des officiers commandant 
l’artillerie dans les places. — Études spéciales 
auxquelles ils doivent se livrer, comprenant : la 
connaissance des communications et des res- 
sources du pays ; les relations de la place avec 
la frontière , les places voisines et les opérations 
des armées; la reconnaissance détaillée de tout 
le terrain environnant ; l’examen et l’apprécia- 
tion de la valeur des différentes parties de l’en- 
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-ceinte; la rédaction d’un projet complet d’ar- 
mement et de défense. ' . 

Division des opérations de la défense en trois ^ 
péj'iodes , correspondantes aux, trois périodes de 
r^^ttaque ‘ . 

La pi*Emière depuis le moment où la place est 
menacée d’un siège jusqu’à rinvestissement ef- 
fectué ; — la seconde depuis l’ouverture de la 
.tranchée, jusqu’à la troisième parallèle établie; 

— la troisième depuis la troisième jiarallèle 
jusqu’à l’assaut au corps de place. . 

2*. LEÇON, 

Approvisionnement des places, en bouche^ à 
munitions et attirails de toute espèce. 

• 1 ■ , k !• 

Principes d’après lesquels le nombre des bou- 
ches à feu nécessaires à la défense d’une plaa^bit’ 
être déterminé. — Tableau du nombre de^ibu-' 
ches à feu de chaque espèce qui doivent être em- 
ployées 'contre une attaque dirigée sur un seul 
front, contre deux"attaques liées, ou eohtre deux' 
attaques séparées. — - Bmi'chcs à feu qui doivent 
être placées sur les fronts' ^li sont hors des at-' 
taques. — Circonstances particulières telles quet 
ouvrages détachés, inondations, obstacles natu- 
rels ou artiCciels, d’après lesquelles le nombre 
de bouches à fèu doit être modifié. -^Artillérrè 
dè campagne en réserve dans les places poùrlès 

' I. . ' 
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sorties. — ■ Approvisiounemens eu munitions, 
outils et matériaux de toute espèce. — Conser- 
vation du matériel de l’artillerie en temps de 
paix. 

Devoirs et fonctions des ofliciers et des em- 
ployés d’artillerie dans les places; — leurs rela- 
.tionS avec les commandans des places et les prin- 
cipales autorités civiles et militaires. > , , 

V 

' ■ 3*. et 4*- LEÇONS. - v'siy' 

Première période de la défense. 4 

. , Mise de la place en état de siège. — État- 
major d’artillerie et composition du personnel 
nécessaire pour la défense. — Servans fournis par 
l’infanterie. — Formation de compagnies aii.\i- 
liaires d’ouvriers , d’artificiers et du train d’ar- 
tillerie. 

Organisation du service. — Division de l’en- 
ceinte en un certain nombre d’arrondissemens. — 
Répartition des officiers , employe's , et troupes 
d’artillerie entre ces arrondissemens. — Plan 
coté à fournir aux commandans de l’artillerie 
dans les divers arrondissemens. 

Mesures à prendre pour compléter les appro- 
visionnemens. — Marchés à passer sur les lieux. 
— Réquisitions. 

Armement de là place. — Ensemble des tra- 
vaux et des dispositions propres à la mettre en 
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état de4èfense.-^ Premières dispositions de l’ar- 
tillerie sur les remparts; — son objet Espèces 

et nombre de bouches à feu à employer. — Points 
où elles doivent êlre placées. — Discussion sur 
leÉ avantages et les inconvéniens des batteries à 
barbettes. — Approvisionnement des pièces mises 
en batterie. 

Armement des ouvrages détachés. 

Exécution des traverses sur les fronts présu- 
més d’attaque; — leur nombre, leur position. 
Rétablissement des parapets dans les emplace- 
mens destinés aUx pièces. — Terres disponibles 
mises en réserve pour servir aux besoins de la 
défense. — Construction des petits magasins à 
poudre. — Moyens à employer pour mettre à 
l’abri de la bombe les grands magasins. — Com- 
munications entre le corps de place et les ou- 
vrages extérieurs. — Manœuvres nécessaires pour 
porter l’artillerie dans les ouvrages extérieurs. 
— Mise en état des affûts. — Préparation des 
bois à plate-forme. — Classement par calibre et 
par espèce de tous les approvisionnemens et ma- 
tériaux. — Atelier de réparations pour le maté- 
riel. — Atelier pour la confection des gabions, 
saucissons , fascines. — Salle d’artifice. 

Service journalier des batteries. 

I Action de l’artillerie des remparts et de l’ar- 
tillerie de campagne de réserve, pour repousser 
les reconnaissances de l’assiégeant , et le forcer 
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à éloigner l’emplacement de ses camps et de ses 
parcs d’artillerie. — Usage des fusils de rem- 
part. — Sorties, — Artillerie de campagne em- 
ployée pour les .soutenir. — Précautions contre 
les surprises de nuit tentées contre les ouvrages 
détachés. — Réchauds de rempart, etc. 

Indices à recueillir pour juger des projets d’at- 
taque. — Surveillance à exercer par le commatt- 
dant de l’artillerie. — Journal de la défense et 

états qui doivent être dressés journellement. 

Plan sur lequel soirt tracés les progrès de l’at- 
taque jour par jour. 

5 '. ET 6*. J.EÇONS. 

Deuxième période de la déjlmse. 

Seconde disposition de l’artillerie de la place. 
— Nombre et espèce de houdies à feu à em- 
ployer; — emplacemens quelles doivent occuper 
dans les différens ouvrages. — Cas où l’aflùt de 
siège peut être employé. — Transport et cons- 
truction des plates-formes. — Transport et mise 
en batterie des bouches à feu. — Avantage de 
placer des pièces sur les parties de la fortifica-.! 

tion qui sont le moins exposées au ricochet. 

Pièces de campagne placées sur les glacis Fu- 

sils de rempart distribués sur le front d’atta- 
que. — Circonstances où les boîtes à balle peu- 
vent être employées. ‘ 
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Surveillance à exercer pour connaître le mo- • 
ment de l’ouverture de la tranchée. — Moyens 
à employer pour empêcher ou contrarier cette 
opération. — Éclairage des travaux de l’assié- 
geant an moyen des halles à feu. — Manière de 
diriger le feu de la place pendant la première 
nuit. — Interruption du feu pendant que les * 
sorties s’exécutent, reprise du feu lorsqu’elles 
sont rentrées. — Direction à donner au feu à la , 
pointe du jour, contre les travaux exécutés pen- 
dant la nuit. — Nouvelle direction à régler à 
l’entrée de chaque nuit. — Fixation de la con- 
sommationjournalière en munitions. > 

Dispositions contre l’ouverture de la seconde 
parallèle. — Emploi de l’artillerie contre la 
constniction des premières batteries, — contre le 
transport des pièces qui doivent les armer. — 

Effet des bombes et des boulets creux pour dé- 
truire les batteries ou retarder leur construc- 
tion. — Manière de diriger le feu de la place ' 
pour l’opposer à celui des premières batteries. 

Moyens à employer dans les sorties pour dé- 
truire l’artillerie et les travaux de l’assiégeant. 

Retraite d’une partie de l’artillerie des rem- 
parts lorsque celle de l’assiégeant a pris un as- 
cendant trop marqué. — Pièces qui doivent res- 
ter sur les remparts. — Manière de diriger leur 
feu jusqu’à l’établissement de la troisième pa- 
rallèle. — Rétablissement d’une partie de l’ar- 

.1 
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tillerie sur les remparts et reprise d’un feu vif 
pendant les intervalles de relâche que l’assiégeant 
peut laisser. ^ 

Contr’approches; — batteries que l’assiégé 
peut y établir pour prendre d’enfilade quelques 
parties des attaques ; — leur destruction lors- 
que l’assiégeant oblige à les abandonner. — Éta- 
blissement des pierriers dans les places d’armes 
saillantes. — Action de l’artillerie et particulié- 
ment des mortiers contre les batteries des demi- 
parallèles. 

7®. 8e. ET 9 . LEÇONS. 


Troisième période de la défense. 


Troisiémedisposition de l’artillerie delà place. 

— Nouvelle énergie à donner à la défense. — Ré- 
tablissement sur les remparts de toute l’artille-, ' 
rie dont l’assiégé peut encore disposer. — Empla— 
cemens les plus avantageux pour les différentes 
bouches à feu , sur les parties du front d’attaque 
et sur les ouvrages collatéraux. — Retraite de 
l’artillerie du chemin couvert et de la demi-lune. 

— Batteries casematées qui se trouvent quel- 
quefois sur les flancs de bastions. — Batteries 
blindées à établir dans les fossés secs entre la . J 
tenaille et la demi-lune. — Efficacité des feux '• 
courbes à cette époque de la défense. 

— Manière de diriger les feux de l’artillerie 
contre les travaux de sape exécutés sur les glacis. 
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— Consommation journalière de munitions. ; . 

— Grenades lancées à la main , ou tirées avec 

le mortier. — Défens^par l’artillerie contre l’at-. . 
taquc du chemin couvert de vive force. ' 

' Action de l’artillerie contre les batteries de 

brèche et les contre-batteries. — Effets des bon- 

» 

lets, des obus 'et des bombes pour les détruire. 

— Manière de diriger le tir de ces différens pro- 
jectiles. — Activité à donner au feu sans le res- 
treindre au.K consommations réglées antérieu- 
rement. 

s 

Moyens à employer contre les descentes et les 
passages de fossés. — Bombes de gros calibres 
qu’on fait rouler. — Matières incendiaires contre, 
les ponts ou digues établis dans les fossés pleins , 
d’eauT ’ ' ■ • ■- 

, Défense des brèches.— Obusiers mis à couvert 
sur les côtés de la brèche' et tirant à balles., 

— Bonlbes enterrées sur la brèche. — Projectiles' ' 
creux et artifices disposés pour être roulés à la 
main; -r,- Action de l’artillerie des diflférens- 
points de la fortification qui peuvent fournir des 
feux sur les brèches. — Défense des brèches de- ‘ • 

la demi-lune ou de son réduit. — Défense de la* ' 
brèche au corps de place. — Cas où - il y a un 
retranchement au bastion. ^ — Cas où il n’y' a pas , 
de retranchement. , 

'Assaut repoussé. — Sortie. — Destruction des 
travaux de l’assiégeant. — Reddition de la place. 
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P Défense des Cales. 

V 

. - - lO*. LEÇON. 

Emplacement et armement des batteries. 

Considérations générales sur l’objet que l’oit 
doit se proposer dans l’emploi de l’artillerie pour 
la défense des. côtes. — Impossibilité de multi' 
plier assez les batteries pour défendre efllcace- 
menttôus les points contre des attaques partielles. 

— Inconvéniens de la trop grande multiplicité 
des batteries. — Points qu’il importe principa- 
lement de fortifier par des batteries. — Rensei- 
gnemens nécessaires pour régler la disposition 
des batteries sur une étendue déterminée. — 
Choix de l’espèce et du calibre des bouches à feu. 

— Organisation du personnel chargé du seryiee 
des batteries de côtes. 

Il*, et LEÇONS. 

Construction et service des batteries de côtes. 

Hauteur du sol sur lequel une batterie doit 
être établie pour que son ricochet atteigne 
^ les vaisseaux , et que les boulets de ceux-ci ne 
puissent pas arriver jusqu’à elle. — Disposition 
du terrain en avant en plusieurs banquettes 
horizontales , lorsque son talus pourrait amener 
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les ricochets des vaisseaux dans la batterie. — • 

• r. * . ■ 

• V • , 

Indication des positions diverses qu’une batterie 
peut occuper soit sur le terrain naturel soit sur 
les ouvrages d’art construits à la mer. — Maté- 
riaux que les localités peuvent forcer d’employer 
à sa construction. — Traverses , parados. — . 

■I ■ ’ ■ 

• i 

Magasins à poudre. — Dépôts des armemens des 
pièces. 

Avantage du feu des batteries sur celui des 
vaisseaux. — Effets que les projectiles peuvent 

i 

t 

produire sur les bordages et dans les manœuvres. 

Tir des boulets de plein fouet ou à ricochet. 
— Tir des obus. — Tir des bombes. — Procé- 

f 

ï / 

dés qui peuvent être employés pour estimer la 
distance des vaisseaux. 

1 . ; 

' Tir à boulets rouges. — Résultats des épreu- 

ves sur le chauffage des boulets , sur leur dila- 
tation. — Grils à faire rougir les boulets. — 
Fours à réverbères. 

* • 

y i;- 
\ * 

Emploi des matières incendiaires. 

Connaissance des signaux employés sur les 
côtes pour transmettre les ordres ou les avis re- 
latifs au service des batteries. — Désarmement 
des batteries , conservation des pièces , des af- - 
fûts et des munitions. 

Notions sur les batteries flottantes. ^ 

*■ • 

. t 

1 

' ' ^ 

Notions sur l’embarquement et le débarque-^ » 
ment de l’artillerie pour les expéditions d’outre-' 
mer. , ^ . 

S . . 

^ • *. 1 1 
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Programme du Cours sur la Construction 
des Batteries 'de toute espece. 


I'*. ET 2*. LEÇONS. '• 

Principes généraux. . 

Définition générale d’une batterie. — Déno- 
minations difi'érentes des batteries, d’après les 
circonstances de la guerre où elles sont em- 
ployées, les bouches à feu dont elles sont ar- 
mées , le genre de tir pour lequel elles sont dis- 
posées , la direction de leur feu par rapport au 
but qu’elles doivent battre. 

Principes d’après lesquels sont déterminées, 
les dimensions du tracé et du profil des batte- 
ries. 

Nomenclature des différentes parties des bat- 
teries. — Indication des matériaux employés à la 
construction des batteries ; — des outils et des 
instrumens nécessaires. 

Détails relatifs aux gabions, saucissons, fas-' 
cines, claies. — Nombre d’hommes et temps né- 
cessaires pour la confection de chacun de ces 
objets. — Procédés d’exécution. — Gazons. — 
Manière de les couper , de les employer. — 
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Quantité qu’un homme peut fournir dans un 
temps donné. — Quantité nécessaire par mètre 
courant de revêtement, 

Sacs à terre. — Matériaux divers et rcssour- . 
ces que les localités peuvent fournir ou forcer, 

■ d’employer, 

5'. ET 4‘. LEÇONS. 

Construction des batteries de siège. 

Batteries de canon. — Nombre de canonniers 

I 

et d’auxiliaires employés à la construction d'une ' 
Jàatterie, suivant le nombre de pièces dont eUe 
est composée. — Quantité des outib et antres- 
objets nécessaires. - • , - 

. Tracé de la batterie. — Disposition des ca-^ 
nonniers et des travailleurs pour l’exécution.— 
Ordre de service relatif à la manière de relever 
■les travailleurs, de les faire changer de poste 
entre eux pendant le travail. — Devoirs des offi- 
ciers. — Calcul du solide de la batterie. — Quantité- 
de terre qu’un homme peut déblayer et rem- . 
blayer dans un temps déterminé.- — Évaluation 
du temps nécessaire pour construire la batterie. 

Travail de la- première nuit.. 

Travail pendant le jour. , — Revêtement. — 

. Quantité de saucissons nécessaires.— Détails sur 
,Ja manière de les placer. 

. -Travail de la seconde nuit. — Tracé des em-»- 
braattres directes ou obliques, -f- RevêtewçiH 
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des joues des embrasures. — Masques employés 
pendant l’exécution des embrasures. — - Établis- 
sement des plates-formes. — Dimensions et quan- 
tité des bois necessaires. — Préparation du ter- 
rain.. — Placement des gites, du heurtoir, des 
madriers. . — Chevalets pour porter les arme- 
mens. — Petits magasins à poudre. — Leur em- 
placement. — Leur construction. 

Tracé et construction des retours ou traver- 
ses. — Tx’acé et e.vécution des communications 
avec la parallèle. — Avantage d’enfoncer le 
terre-plein de la batterie , toutes les fois que les 
circonstances le permettent. — Détails particu- 
liers de construction. 

Batteries à redans. — Particularités relatives 
à leur tracé. 

Battèries d’obusiers. — Différences que présen- 
tent les dimensions et la construction de ces bat- 
teries. 

Batteries de mortiers. — r Considérations par- 
ticulières au tracé et à la construction de ces 
batteVies. — Établissement de leurs plates- 
formes. — Bois nécessaires suivant le calibre des 
mortiers. Magasins pour charger les bombes 
et les obus. 

^iatteries de pierriers. 

Batteries de brèche et contre-batteries. — 
Détails relatifs à la construction de ces batteries 
dans la sape de couronnement du chemin cou- 
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vert ou dans le chemin couvert. — Établissé^ 
ment d’une batterie sur le couronnement d’une 
brèche , contre un réduit ou un ouvrage inté- ' 
rieur. — Portières d’embrasures. 

Circonstances où il est nécessaire de couvrir 
les travailleurs contre les feux de la place. — 
Sape en avant de la batterie. — Construction de 
la batterie par l’intérieur. — Masques de diffé- 
rentes espèces etc. — Obstacles que peut 

présenter la nature du sol. •— Terrains pierreux.. 
Rochers nus. — Marais. — Emplacemens 
qui manquent de largeur. ÿ • . 'r 

5'. ET 6*. LEÇONS. . 

Batteries de place ; de côtes -, de campagne. 

'■ Dispositions de l’emplacement destiné aux 
pièces sur les remparts; — calcul des terres 
fournies par la banquette. v ’ • 

■ Hauteur de la genouillère des pièces montées 
sur affûts de place. — Embrasures. — Plates-for- 
mes. — Chevalets pour les armemens. 

Barbettes, leur tracé. — Calcul de leur so- 
‘■lide. . < 

/ Batteries d’obusiers , de mortiers et dè pier- 
riers. — ^ Établissement des pièces de petit calibre 
dans le chemin couvert > ou les ouvrages déta-, 
chés. -^Plates-formes dites à la prussienne. 

Dimensions et construction des. traverses, des 
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' parados. — Terres nécessaires. — Moyens d’y 
suppléer. 

Détails sur la construction des petits maga- 
sins a poudre dans les principaux ouvrages du 
front attaqué. — Détails sur la construction des 
batteries blindées. 

• ^ Détails particuliers à la construction des batte- 
ries de côtes. — Plates-formes des pièces montées 
sur affût de côtes. — Circonstances où il peut 
être nécessaire d’entourer ces batteries d’un 
demi-revêtement en maçonnerie. 

Dimensions et exécution de l’épaulement des 
batteries de campagne. — Plates-formes. — Re- 
vêtement en gazons ou en claies. — Etablisse- 
ment des pièces de campagne dans les bàtimens 
retranchés. — Embrasures ouvertes dans les 
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INVENTIONS RELATIVES AUX ARMES, 


■ XISTAIfT AU DÉPÔT CENTHAL DK L’aBTILLERIB. 


L’artillerie conserve dani son Musée un 
grand nombre d’inventions relatives aux armes, 
et continuellement des inventions nouvelles sont 
soumises à son examen. Quelques notions exactes 
sur les plus remarquables d’entre elles peuvent 
servir aux olTicicrs d’artillerie , pour les guider 
dans les recherches qu’ils entreprennent ou dans 
les jugemens qu’ils sont appelés à porter sur des 
objets de ce genre. Cette considération a fait 
adopter le projet d’insérer dans le Mémorial une 
suite d’articles , dont l’ensemble formera une 
description raisonnée de ces inventions. 

Tour J'exécution de ce travail, on s’est dirigé 
principalement d’après la condition imposée au 
Mémorial , de propager les connaissances utiles 
au service. L’ordre chronologique, qui se pré- 
sentait assez naturellement, eût obligé à s’occu- 
per d’abord des armes offensives ou défensives 
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successivement «éployées jusqu’à l’époque où 
l’usage des armes * feu est devenu général ; mais ' 
tout l’attirail guerrier de ces temps anciens était 
approprié à une organisation de la force militaire 
et à une manière de combattre trop éloignées du 
système de guerre actuel, pour qu’il soit possible 
d’en tirer des renseignemens applicables aux 
questions que les officiers d’artillerie peuvent 
avoir à traiter. Ainsi il a paru beaucoup plus 
convenable de commencer immédiatement par 
faire connaître ce qui est relatif aux différentes 
espèces d’armes actuellement en usage. 

Dans cette classe, les armes à feu portatives 
sont celles qui fournissent le plus gi-and nombre 
d’inventions. Leur usage et leur fabrication sont 
généralement plus connus j leur construction ne 
repose pas sur des principes aussi spéciaux que 
celle des autres machines de l’artillerie; et l’es- 
prit inventif de ceux qui s’en sont occupés , ‘ 

quelle que fût leur profession , a suffi pour pro- 
duire dans ce genre des combinaisons extrême- 
ment variées. Jusqu’à présent, les plus ingé- 
nieuses n’ont paru propres qu’à satisfaire le luxe 
ou la curiosité. Cependant on voit à chaque ' 
stant faire de nouvelles tentatives pouî* Appli- 
quer quelques-unes de ces inventions aux be- 
soins du service. Ces tentatives peuvent n’être 
pas toujours infruetueuses, et elles méritent 
d’être encouragées lorsqu’elles sont dirigées de 

1 ' 
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manière à permettre Tespoir du succès. Pour 
être plus en état d’en juger, il est convenable 
que les officiers d’artillerie soient instruits de 
celles qui ont déjà été faites; cette connaissance 
leur fournira des termes de comparaison pour 
apprécier les propositions nouvelles, et les em- 
pêcher eux-mêmes de se livrer à des recherches 
inutiles qui n’ahoutiraient qu’à reproduire des 
dispositions jugées ou des résultats connus. 

Dans l’étude des armes à feu portatives, deux 
objets principaux sont à considérer; première- 
ment le canon, dans lequel la balle soumise à 
l’explosion de la poudre reçoit la vitesse et la 
direction qui la portent vers le but; ensuite 
la platine, mécanisme destiné à déterminer l’in- 
flammation d’une amorce , qui communique le 
feu à la charge. Les autres parties de l’arme 
peuvent être regardées comme des accessoires, 
en exceptant toutefois la baïonnette, qui, par sa • 
réunion avec le fusil , constitue une arme de main 
dont l’action est indépendante de la poudre. Mais 
il faut reconnaître à ces accessoires une grande 
importance, puisqu’ils doivent contribuer d’une 
manière très-sensible à la solidité de l’ensemble, 
à la facilité de la manœuvre, à l’étendue et à la 
précision des effets. Quoi qu’il en soit, cette dis- 
tinction partage les inventions relatives aux armes 
portatives êq plusieurs classes qui peuvent être 
étudiées s<’-parément. On commencera par celles 
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qui se rapportent au canon , comme étant la 
pièce la plus importante. v 

Les formes et les dimensions du canon, ainsi 
que les procédés de fabrication , peuvent donner 
lieu à des considérations d’un grand intérêt ; mais 
comme ces objets sont généralement connus, et 
que les ofliciers peuvent trouver dans les diffé- 
rens établissemens les moyens de les étudier, on 
ne les fera pas entrer dans cette description , et 
on s’occupera uniquement des inventions rela- 
tives à la manière de placer la charge. 

Il en existe un grand n'ombre, qui toutes ont 
pour objet de supprimer l’usage de la bagueite, 
et de placer immédiatement la poudre et la balle 
dans le tonnerre, sans les introduire par la 
bouche du canon. Quoique les armes qui se 
chargent ainsi présentent d’assez grandes varia- 
tions dans la position de l’ouverture qui laisse 
entrer la charge, par rapport à la culasse propre- 
ment dite, ou par rapport à la pièce qui ferme la 
partie postérieure du canon, on dit d’une manière 
générale qu’elles se chargent par la culasse. 

Ces armes jouissent de plusieurs avantages 
particuliers ; les principaux sont : une portée 
plus étendue, un tir plus juste et toutefois un re- 
cul moins fort, parce que la quantité de poudre 
peut être diminuée (i). Ces avantages résultent 


(i) Des cxpériencp» conipar.'>ti\‘es , faite» en 1818, par 
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de la propriété qui appartient à ces armes de tirer 
à balle forcée ou avec une balle juste; c’est-à-dire, 
dont le diamètre est exactement égal à celui de l’à- 
me, la chambrequi reçoit la charge étant elle-même 
d’un diamètre un peu plus fort. 11 faut y joindre,, 
quand les combinaisons du mécanisme sont heu- 
reuses, la facilité et la promptitude de la ma- 
nœuvre, dont la plupart des inventeurs exagèrent 
beaucoup l’importance, mais qui ne sont pas non 

plus sans valeur réel le. Malheureusemen t ces avan- 
tages paraissent dilTiciles à obtenir avec la solidité, 
la simplicité , etsurtout avec la condition de four-, 
nir un service prolongé dans les circonstances 
ordinaires de la guerre. 

Les pi-emiers essais dans ce genre sont anté- 
rieurs aux platines à silex. Plusieurs hommes 
célèbres n’ont pas dédaigné de s’en occuper. Le 
maréchal de Saxe, Monlalcmbert, ont fait e.\écu- 
ter, d’après leurs idées, des mécanismes remar- 
quables au moins par des conceptions simples et 


une commission mixte, entre le fusil du modèle i8i6 et 
un fusil se chargeant par le tonnerre , et dans lesquelles 
les portées et les reculs furent constatés exactement au 
moyen de pendules, ont donne les résultats suivans : 

PORTÉB HOTESSE. EECOi MOÏElf 
Jegr. (Imniimo. dcjr. doniiimci. 

Fnsil modèle, 1816 . 5 27s 9 2^ 

Fusil se chargeant par le tonnerre. 5 5 ^ 7 11 • 
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nouvelles. Successivement les inventions se sont ' 
multipliées, et tout récemment la recherche - 
d’un fusil de rempart et d’un mousqueton sans^ 
baguette pour la cavalerie, en a encore augmen- 
té le nombre. 

Tous ces dilférens systèmes montrent une . 
telle variété de dispositions , qu’ils se refusent à s 
une classification, et qu’ils ne laissent d’autre ^ 
moyen , pour les faire connaître , que de décrire 
chacun d’eux en particulier. Cependant on les 
a partagés en trois groupes d’après la position 
de l’ouverture par laquelle on introduit la charge 
dans le tonnerre. 

Le premier, comprend les mécanismes dans 
lesquels cette ouverture se présente sur la partie , ^ 
supérieure du canon; 

Le second , ceux qui découvrent la tranche 
postérieure du tonnerre ; 

Le troisième , ceux dans lesquels le tonnerre 
se sépare du canon et découvre sa tranche anté- ' 
rieure. 

Dans chaque groupe on a eu soin de rappro- 
cher les mécanismes dont les dispositions princi- 
pales ont le plus d’analogie. « 

Cet arrangement n’a pas d’autre objet que de . 
faire éviter quelques répétitions, en permettant _ 
de présenter d’abord les observations communes ' - 
aux systèmes qui composent chaque groupe. Les 
détails qui suivent confirment ces observations, 
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en fournissent d’autres qui sont particulières et 
par leur rapprochement s’éclaircissent muluelle- 
nieiit. 

La description que l’on entreprend , n’est pas 
destinée à procurer les moyens d’établir des mé- 
canismes semblables à ceux qui sont décrits et 
même les dimensions des objets représentés par 
les dessins ne sont point entre elles dans une pi*o- 
portion exacte, ni dans un rapport déterminé 
avec celles des objets existans. Elle a uniquement 
pour but, de faire connaître le principe des dis- 
positions et la nature des mouvemens, au moyen 
desquels la manœuvre s’exécute. 

On n’y fera figurer que des inventions , dont 
le musée offre des modèles ou qui ont été exa- 
minées par l’artillerie, en écartant celles qui ne 
sont que des imitations. Cependant les exemples 
réunis seront assez nombreux, assez variés pour 
remplir l’objet que l’on s’est proposé. 


» 
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Mécanismes qui présentent sur la partie supé- 
* ricure du canon T ouverture par laquelle on 
introduit la charge. 

Une observation commune à tous les systèmes ' 
composant ce groupe, c’est que les parties mobi- 
les qui ouvrent et ferment le canon , sont expo^- 

i4 


• ■' Digitized by Gt n i^lc 


ata MJÉMORIAL -I 

' sées à toute la violence de l’explosion. Elles 
sont en contact avec les gaz développés qui . 
pénétrent entre leurs joints et trouvent des is- . 
sues a l’extérieur dans une étendue quelque- 
fois assez grande. 11 en résulte que les ajus- 
r tages sont promptement altérés , que la solidité 
. ■ est compromise par des dégradations rapides , 
que les mouvemens sont rendus difTiciles par 
l’encrassement et la dilatation du métal, et 
qu’il se produit des jets incommodes pour les 
tireurs. 

Dans les quatre systèmes dont la description 
suit, la platine s’établit sur le bois comme dans ' 
les armes ordinaires. 


' Nota. Les lignes ponctuées à points ronds indi- 

quent les parties qui ne sont pas apparentes, ou la place 
qui doit être occupée par des parties qu’on suppose enle- 
vées pour mieux faire voir le mécanisme. ' ; 

Les lignes ponctuées, formées de petits traits et de 
points ronds..— .. — ..— indiquent les positions que 
prennent les parties mobiles du mécanisme pendant la ma- 
' nœnvre de la charge. ^ 

Planche JI, figure i'*. î 

Le canon s’ouvre par une charnière au-dessus^ 
de l’emplacement qui doit être occupé par la 
charge. . ••• . ' _ ' 
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ji. Le canon fermé vu par-dessus. 

B. Le canon ouvert vu du côté opposé à la ' 
platine. 

ab. Ouverture du canon. 
cd. Partie mobile qui découvre ou qui ferme 
l’ouverture du canon en tournant autour de la 
charnière e. ' 

Jg. Boucle qui glisse sur le canon pour per- 
mettre le mouvement de la partie mobile lors- 
qu’on veut ouvrir le canon , et pour la maintenir 
lorsque le canon est fermé. 


Figure 3. 

La charge s’introduit par un orifice circulaire; 
un dé intérieur et mobile laisse cette ouverture 
libre en reculant , et la ferme lorsqu’il est remis 
en place. On verse d’abord la poudre, qui est 
reçue dans ce dé. On met ensuite la balle. Loi’S- 
qu’on referme le canon, le dé pousse la balle 
et la maintient dans l’emplacement qu’elle doit 
occuper. 

A. Le canon fermé vu par-dessus. 

B. Le canon ouvert vu par-dessus. 

C. Le canon ouvert vu du côté opposé à la 
platine. 

D. Le dé séparé du canon. 

a. Orifice par lequel on introduit la charge. 

h. Emplacement de la balle. 

cd. Le dé. 
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fil. Coin directeur du dé. La partie k n ar- 
rase le dessus du canon. La partie inférieure 
traverse le bois et est maintenue par une cla- 
vette r qui s’appuie sur le dessous du canon. 
mn. Fente dans laquelle glisse le coin direc- 
* teur. 

’ nop. Croisette mobile sur la charnière o, 

- q. Tourniquet qui maintient la croisette ou 
qui permet son mouvement. 

Lorsque la croisette est relevée , le dé peut 
glisser par son propre poids , ou bien on le fait 
mouvoir au moyen de la partie inférieure qui 
déborde le bois. Lorsque la croisette est dans son 
logement, le dé se trouve maintenu. 

Figure 5. 

A musette du maréchal de Saxe. 

'• Une vis multiple, dont l’axe est vertical, tra- 
verse le canon et le bois près de la culasse. Elle 
fait corps avec une sous-garde mobile. Une ré- 
volution de cette sous-garde fait abaisser la vis, 
et découvre sur le dessus du canon une ouver- 
ture par laquelle on introduit la balle et la poudre. 
Le canon vu par-dessus. 

B. Le canon et le mécanisme de la vis mobile 
vu du côté opposé à la platine; le bois est coupé. 
a. L’ouverture du canon. 
nb. La vis multiple. 

bvd. La sous - garde mobile. La ])osition 
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qu’elle prend, lorsque la vis est abaissée, est in- 
diquée par les lignes ponctuées. 

fg. Renfort du canon servant d’écrou à la vis 
multiple. 

Dans ce système la balle, abandonnée à elle- 
même, doit s’arrêter à des profondeurs diffé- 
rentes, selon les progrès de l’encrassement. La 
quantité de poudre qui se place derrière varie de 
même , et il en résulte une grande inégalité dans 
les portées et les effets. 

A chaque coup la vis, en remontant, fait 
tomber de la poudre qui , dans le cas d’un tir 
prolongé , s’accumulant sur un petit espace, peut 
occasioncr des accidens. 

L’arme à laquelle le maréchal de Saxe donnait • 
le nom iîamuseUe était un gros fusil lançant des 
balles de plomb d’une demi-livre, porté sur une 
sorte d’affiit destiné à suivre les troupes en cam- 
pagne, et que deux hommes pouvaient manœu- 
vrer et transporter dans tous les passages. 

Il adaptait le même mécanisme aux carabines 
de la cavalerie. 

L’autorité du maréchal de Saxe , dans tout ce 
qui avait rapport à la guerre , détermina à éta- 
blir une fabrication considérable de ces armes. 
Les dragons de son régiment en furent armés, - 
et la marine en reçut une grande quantité dans 
ses arsenaux. Ces épreuves en grand ne leur ont 
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point été favorables, et l’usage les a fait aban- 
donner. 

Figure 4- 

Fusil de Montalembert. 

' La vis multiple du système precedent est rem- 
placée par un clapet perpendiculaire à l’axe du 
canon dans le plan vertical. Il est retenu par une 
vis qui occupe la place du bouton de culasse, et 
qui est réunie par une tige à un pontet de sous- 
garde mobile. Un mouvement du pontet éloigne 
la vis du clapet. Celui-ci, qui a beaucoup déjèu 
dans son logement, tombe par son seul poids 
aussitôt que la vis l’abandonne, et découvre l’ou- 
verture par laquelle on introduit la charge. / . 

A. Le canon, vu par-dessus. ’ 

B. Le canon et le mécanisme, vu du côté op^,. 
posé à la platine, le bois coupé. 

C. Projection du mécanisme sur un plan per- 

pendiculaire à l’axe du canon. La position' qu«' 
prend le pontet pour éloigner la vis qui re- 
tient le clapet est indiquée par les lignes ponc- 
tuées. • ^ 

' D. he clapet, séparé du canon.' 

- a. L’ouverture du canon. 

■ ' ab'. Lc^clapet; la position qu’il prend lorsque 
la vis l’abandonne est indiquée par les lignes 
ponctuées, 

" Vis qui maintient le clapet. 
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Pontet de sous-garde mobile, réuni à la 
vis cd par la tige de. 

k. Tourniquet qui arrête le clapet et l’empé- 
che de se séparer du canon. 

mn. Coulisse dans laquelle est reçu le tour- 
niquet. 

* L’objet du clapet et du jeu qui est laissé à 
cette pièce est de rendre moins sensible que 
dans l’amusette l’efTet de l’encrassement et de la 
dilatation du métal ; mais tous les autres incon- 
véniens qui viennent d’étre signalés , se repré- 
sentent avec un mécanisme moins simple et une 
manœuvre moins facile. 

<*n) 

Mécanismes dans lesquels la tranche postérieure 
du tonnerre se découvre. 

Dans les armes qui présentent cette disposition 
principale , la charge doit se placer sous la forme' 
d’une cartouche , la poudre restant enfermée 
dans son enveloppe , ou bien au moyen d’un dé 
qui se détache entièrement. Ces deux méthodes 
ont de graves inconvéniens. 

Si l’on adopte la première, la capacité de la, 
chambre diminuant par l’encrassement progres- 
sif, il arrive bientôt que la cartouche dépasse 


ai8 ‘ MÉMORIAl. 

l’emplacement qu’elle doit occuper, et empêche 
de fermer le canon. Il faut la retirer pour la 
mettre à la longueur couvenable ou nettoyer la 
chambre. Il en résulte une perte de temps con- 
sidérable ou une grande inégalité dans les por- 
tées et dans les effets des coups. De plus , on voit 
quelquefois des fragmens à demi brûlés de l’en- 
veloppe rester dans la chambre, et occasioner 
des explosions lorsqu’on place une nouvelle 
charge. Ces effets ont été pleinement constatés 
par les épreuves étendues qui ont eu lieu sur le 
fusil représenté PI. 2. 

On peut sans doute éviter ces inconvéniens 
à l’aide de la seconde méthode ; mais un dé 
qui se détache entièrement nécessite lui-même 
une manœuvre assez incommode et susceptible 
d’être interrompue au milieu d’une action par 
des accidens divers. 

Dans ce groupe on remarque que la plupart 
des mécanismes découvrent la tranche du ton- 
nerre par un mouvement de la crosse toute en- 
tière, qui tourne sur une charnière ou sur un 
axe et qui se replie de manière à faire un 
angle plus ou moins ouvert avec le canon. Lors- 
que les dimensions du système sont un peu 
considérables , comme l’exige la destination 
d’un fusil de rempart , ce mouvement ne peut 
s’effectuer sans un appareil (jui fournisse au 
canon deux points d’appui. L’un de ces deux 
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points ne doit pas être fixe parce qu’il empê- 
cherait de pointer. Il faut que le tireur puisse 
le placer au moment où il charge , et l’ôter 
ensuite. Cette circonstance introduit une com- 
plication fôcheuse dans le support de 1 arme et 
dans le service. Pour les armes d’un calibre 
ordinaire cette manœuvre est encore assez fati- 
gante , et la réunion de la crosse et du canon 
est diflicile à établir avec la solidité indispen- 
sable à la guerre. Parmi les systèmes auxquels 
cette observation s’applique, ceux qui abaissent 
la crosse au-dessous du canon paraissent les 
moins défectueux. 

Planche III , figure i". 

Carabine à rouet dont la falu’ication parait 
appartenir au i6*. siècle. 

Le canon s’ouvre par une pièce mobile tour- 
nant sur deux charnières placées du côté opposé à 
la platine. La pièce mobile laisse sortir un dé 
qui reçoit la charge , et sert d’appui à ce dé 
lorsqu’il est replacé et que le canon est fermé. 

Le canon fermé vu par-dessus, les lignes 
ponctuées indiquant la position de la pièce mo- 
bile, lorsque le canon est ouvert. 

B. Le canon ouvert vu du côté de la platine, 
et dont on a séparé la pièce mobile ainsi que 
le dé. 

C. La pièce mobile sépai'ée du canon. 
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D. Le dé séparé du canon. 

ab. La pièce mobile. 

c,d. Les charnières. 

ef. Partie de la pièce mobile qui sert d'appui 
au dé lorsque le canon est fermé. 

i. Tenon ûxé au levier AA, qui entre dans 
l’entaille / de la pièce mobile et qui la maintient 
lorsque le canon est fermé. 

k. Bouton sur lequel on appuie pour tirer en 
arrière le levier AA, et dégager le tenon i lorsqu’on 
veut ouvrir le canon. 

m. Ressort fixé à la pièce mobile et qui la 
soulève aussitôt que le tenon est dégagé. 

* n. Ressort qui tend à ramener le levier AA et 
le tenon i dans leur position ordinaire. 

bpq. Le dé dans le canon. 

q. Tenon directeur du dé. 

r. P.irtie saillante sur le dé , affleurant la sur- 
face du canon et portant la lumière. 

stv. Entailles dans le canon pour recevoir le 
tenon q et la partie saillante r. 

La platine est établie sur le bois comme dans 

^ les armes ordinaires. 

. >' 

Figure 2*. 

; . La crosse tourne sur une charnière placée 
sous le canon , se rabat dans le plan vertical de 

' l’axe, et laisse sortir ou rentrer un dé qui con- 
tient la. charge, ' 
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A. Le canon vu par-dessus. 

B. Le fusil vu du côté de la platine, la crosse 
étant rabattue. 

C. La pièce de culasse portant un mécanisme 
qui maintient la réunion de la crosse et du canon, 
lorsque le fusil est fermé. 

D. Le dé séparé du canon. 

ah. Tenon à entailles servant à réunir la crosse 
et le canon. 

cd. Logement du tenon dans la pièce de cu- 
lasse. 

e,f. Leviers mobiles qui entrent dans les en- 
tailles du tenon. 

g. Queue du levier/*. En appuyant dessus on 
dégage les leviers des entailles du tenon, et le 
mouvement de la crosse peut avoir lieu. 

h. Ressort qui tend à ramener les leviers dans 
leur [losition ordinaire. 

m. Saillie sur le côté du dé, dans laquelle est 
percée la lumière et qui sert à replacer le dé 
toujours dans la même position. 

n. Entaille dans le canon pour recevoir la sail- 
lie du dé. 

La platine est en deux parties. La ixiignée 
porte le chien et le mécanisme qui le met en 
mouvement. Le fût porte la batterie et le bas- 
sinet. 
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. ’ Figure 5*. • . 

. ’ • I ■ ) 

La crosse est réunie au canon par deux 
joues latérales , elle s’abaisse en tournant sur des 
tourillons fixés au canon , et qui traversent les 
joues; ainsi abaissée, elle laisse sortir un dé qui 
reçoit la charge. Sur la partie antérieure de la 
poignée qui sert d’appui au dé, est établi un 
cylindre dont l’axe horizontal est perpendiculaire 
à celui du canon , et dont un segment est enlevé. 
Une rai nure dont les dimensions sont égales à celles 
du segment enlevé est pratiquée derrière le dé, et 
une manivelle est adaptée à l’extrémité du cylindre 
du côté opposé à la platine. Un mouvement de la 
manivelle fait entrer le cylindre dans la rainure 
ou la laisse vide, selon qu’il présente ce cylindre 
du côté plein ou du côté du segment enlevé, et, 
par ce moyen , la réunion des deux parties de 
l’arme est maintenue, ou l’abaissement de la 
crosse est rendu possible. 

A. Le fusil fermé vu par-dessus. 

B. Le fusil fermé vu du côté opposé à la pla- 
tine. Les lignes ponctuées indiquent les positions 
que prennent la crosse et la manivelle pour lais- 
ser libre le passage du dé. 

C. Le dé séparé du canon avec la coupe du 
cylindre. Sa forme est légèrement conique, pour 
faciliter l’entrée et la sortie. 
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^ah, cd. Les deuxjoues qui réunissent la crosse 
et le canon. 

e, f. Les tourillons sur lesquels la crosse 
tourne. 

gh. Le dé dans le canon. 

h. Tenon fixé sur le côté du dé et reçu dans 
une encoche de la joue cd. 

mn. Le cylindre, qui, suivant sa position, em- 
pêche ou permet le mouvement de la crosse. 

np. La manivelle. 

Lorsque la crosse s'ahaisse , l’extrémité c de 
la joue c d rencontre le tenon k, et fait faire au 
dé un petit mouvement en arrière qui suffit 
pour que la main puisse ensuite le retirer sans 
effort. Lorsque la crosse se relève, le tenon k 
est repris par l’encoche de la joue cd, et le dé 
est repoussé à fond. 

Le mécanisme de la platine est établi sur la 
joue ab. 

Figure 4> 

La crosse est réunie au canon comme dans le 
système précédent , et découvre la tranche du 
tonnerre par un mouvement semblable. Une vis 
multiple ayant à peu prés les dimensions et la 
situation du bouton de culasse, est logée dans 
la poignée. Elle est terminée par une partie 
tronc-conique qui s’introduit dans le canon et 
qtïi empêche le mouvement de la crosse. Du côté 
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opposé elle est réunie par un levier à une sous- 
garde mobile. Un mouvement de cette sous- 
garde fait sortir du canon l’extrémité tronc-co- 
nique de la vis , et permet alors à la crosse de 
s’abaisser. Lorsque la crosse est relevée , la 
sous-garde , en reprenant sa position ordinaire, 
fait rentrer l’extrémité de. la vis dans le canon. 

La charge se met sous la forme de cartouche. 

A. Le fusil fermé vu par-dessus , le bois 
enlevé. 

B. Le fusil fermé vu du côté opposé à la pla- 
tine. 'Les lignes ponctue'es indiquant la position 
de la crosse et de la sous-garde, lorsque la pre- 
mière est abaissée. 

C. Projection de la sous-garde sur un plan 
perpendiculaire à l’axe, avec l’indication de la 
position qu’elle prend pour faire sortir du canon 
l’extrémité de la vis. Les deux, joues latérales 
sont coupées. 

D. La vis isolée. 

ab, cd. Les joues qui réunissent la crosse et le 
banon. 

e , f. Les tourillons sur lesquels la crosse 
tourne. 

kgh. La vis. Elle est logée dans une forte 
pièce de culasse qui recouvre la partie antérieure 
de la poignée. 

gk. La partie tronc-conique qui s'introduit 
dans le canon. 
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hm. Le levier qui réunit la vis et la sous- 
garde. 

npq. Sous-garde mobile. Elle est retenue en , 
q dans sa position ordinaire par un ressort caché 
dans le Lois, et que Ion dégage en appuyant 
sur un bouton. La partie np ferme l’espace vide 
laissé entre les joues , la pièce de culasse et le 
bois pour le mouvement du levier hm. 

Le mécanisme de la platine est établi sur la 
joue ab. 

Quelques épreuves ont eu lieu sur une arme 
établie d’après ce système. Malgré la solidité 
apparente du mécanisme, on a remarqué que la 
vis multiple recevant sur sa partie tronc-conique 
tout l’effort du recul , était repoussée dans son 
ecrou , et qu elle faisait fausser la sous-garde '• 
mobile. 

Planche IV, figure i^'. 

La crosse tournant sur des tourillons dont 
l’axe est vertical, se replie sur le côté et permet • 
l’introduction ou la sortie d’un dé qui contient 
la charge. 

A. Ijr fusil fermé vu du côté de la platine. 

B. Le fusil ouvert vu par-dessus. 

a, h. Tourillons autour desquels la crosse 
tourne. 

- Pièces qui réunissent la crosse et le 

canon. x . 
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ik. Pontet de sous-garde mobile autour d’une 
goupille h. 

km. Pivot fixé sur le devant du pontet , et 
qui entrant dans l’épaisseur du canon empêche 
le mouvement de la crosse. En appuyant sur la 
partie postérieure du pontet on lui fait prendre 
la position indiquée par les lignes ponctuées. 
Alors le pivot km quitte le canon, et le mouve- 
ment peut avoir lieu. 

no. Arrétoir. Il est formé par un tiroir glis- 
sant dans une coulisse entaillée sur le côté du 
canon. Lorsque la crosse commence son mouve- 
ment, la partie ^de la pièce Jg, appuyant sur 
le plan incliné o , force le tiroir à s’élever. L’ex- 
trémité supérieure n déborde alors le dessus du 
canon, arrête la partie ci de la pièce cd , et 
borne ainsi le mouvement de la crosse. 

' p, q. Ressorts qui tendent à ramener le pontet 
dans sa position ordinaire. 

S. Canal de lumière. 

C. Le dé sorti du canon. 

/•. tenon servant à diriger le dé. 

La platine est séparée en deux parties. La 
crosse porte le chien et le mécanisme qui le met 
en mouvement ; la batterie et le bassinet sont 
fixés sur le canon. 

Figure a. 

La crosse tournant sur des tourillons dont 
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1 axe est horizontal , se relève au-dessus du 
canon. 

A. Le fusil fermé vu par-dessus. 

B. Le fusil ouvert vu du côté opposé à la 
platine. Les lignes ponctuées indiquent la posi- 
tion de la crosse, lorsqu’il est fermé. 

«, b. Tourillons. 

cd, ej. Contre-platine et corps de platine réu- 
nissant la crosse et le canon. 

gh. Pièce de culasse servant d’appui au canon 
et au dé. 

hmn. Sous-gai'de. La partie k empêche le 
mouvement de la crosse lorsque le fusil est 
f?rmé. En la tirant en arrière on lui fait 
prendre la position marquée par les lignes ponc- 
tuées, et la crosse peut alors tourner sur les 
tourillons. 

mp, nq. Tenons qui fixe la sous-garde à la 
crosse et qui glissent dans des coulisses prati- 
quées sur une forte pièce de détente. 

r. Ressort qui tend à ramener la sous-garde 
et qui la maintient dans sa position ordinaire. 

t. Arrêtoir fixé à la contre - platine, glissant 
dans un canal pratiqué sur le canon et bornant 
le mouvement de la crosse. 

C. Le dé sorti du canon. 

y. Tenon qui sert à le diriger. ' , 
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Figure 5'. 

La crosse et le canon ne se séparent pas. Une 
pièce de culasse qui suit le contour de la crosse, 
se relève en tournant sur deux tourillons fixés 
' au canon , et découvre la tranche du tonnerre. 

yi. Le fusil ouvert vu du côté de la platine. 
La joue de ce côté est enlevée pour laisser voir 
le mécanisme intérieur. La ligne ponctuée mon- 
tre la position de la pièce de culasse lorsque le 
fusil est fermé. 

B. Projection du canon et de la pièce de cu- 
lasse relevée, sur un plan perpendiculaire^à 
l’axe. 

abc. Pièce de culasse. Lorsque le fusil est 
fermé elle est retenue en c par un ressort logé 
dans le bois, et la partie ab ferme le canon ou 
sert d’appui à un dé. 

de,fg. Joues latérales fixées à la pièce de cu- 
lasse, dans lesquelles entrent les tourillons du 
canon, et qui servent d’enveloppe ou de support 
au mécanisme de la platine. 

772 , U. Tourillons. 

O. Ouverture du canon. 

bk. Piston mis en mouveuent par la pression 
du doigt surla détente , et qui, glissant dans un 
canal pratiqué au milieu de la partie ab , vient 
enflammer par la percussion une amorce de pou- , 
' dre fulminante. . > 

•. '■ -/-N. ■ ' ■ 
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C. Cartouclie de carton terniinée |)ar un culot 
en cuivre, qui remplit l’ouverture du canon et 
qui jKU'te en p une amorce de poudre fulmi- 
nante. Ce culot se retire après le coup tiré , ' 
et il est conservé pour préparer une nouvelle 
cartouche. 

Ces dispositions de piston et de cartouche 
sont particulières à rinrentioq||eprésentée par 
le dessin ; mais on voit qu’il serait possible d’é- 
tablir sur la pièce de culasse mobile ou sur le 
bois une platine ordinaire , et c’est en effet ce 
qui a é)é pratiqué dans plusieurs imitations de 
cette invention. ' ■ 


Planche V, figure i . 

• 

Le canon tournant sur un a<e transversal , 
élève sa partie postérieure au-dessus de son 
logement je eMaisse sortir un dé qui reçoit la 
charge. 

u-i. Le fusil fermé, du côté opposé à la pla- 
tine , les lignes ponctuées indiquant la posi- 
tion que prend le canon , pour laisser sortir 
le dé. 

B. Le fu.sil fermé vu par dessus. 

C. Le dé sorti du canon. 

ah. L’axe sur lequel tourne le canon. 11 est 
formé par une vis qui traverse un tenon réservé 
sous le canoq. 

c. Boucle qui enveloppe le fusil e£ qui main- 
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tient le canon lorsqu’il est fermé. Elle est ar- 
rêtée elle-njême par une vis de pression. Un 
quart de tour de cette vis sullit pour, la laisser 
glissçr et permettre le mouvement du canon. 

ddddd. Pièce de culasse avec des logemcns , 
pour les tenons du canon. 

e. e, e. Tenons du canon. 

f. Tenon di^teur du dé. Il entre dans une 
bride fixée sur le dessus du canon. 

g. Visière. 

La platine est établie sur le bois comme dans 
les fusils ordinaires» ’ > 


• Figure 2 . / 

* ’ ^ r y, ■ * ' ^ 

La crosse pdrte une forte tige en fer qui est 
parallèle à l’axe et qui fait partie de la pièce de . 
culasse. Le canon est réuni à cette tigp par deux 
viroles , et lorsqu’il est fermé , H||tranche du 
tonnerre s’applique exactement sur la plate- 
forme de la pièce de culasse. Pour charger 
Parme , on fait tourner le canon autour de cette • 

' tige. Il vient se placer en dehors de la crosse 
du côté opposé à la platine. 11 découvre alors 
la tranche du tonnerre par laquelle on intro- 
duit une cartouche ordinaire sans la déchirer. 
La portion de la cartouche qui déborde le ton- 
nerre, se trouve coupée, entre la tranche du ton-' 
nerre et Paréte tranchante de la plate-forme 
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de culasse, dans le mouvement que Tou fait pour 
refermer le canon . 

Le fusil fermé, vu du côté opposé à la pla- 
tine. 

B. Le fusil ouvert, vu par-dessus. 

a. La tige qui réunit la crosse et le canon, 
et autour de laquelle celui-ci peut tourner. 

b, c. Viroles qui fixent le canon sur la lige. • 

de. Plate-forme de la pièce de culasse. Le ca- 
nal de lumière, percé dans cette pièce, aboutit 
sur l’axe du canon. 

g. L’ouverture postérieure du canon, décou- 
verte pour recevoir la charge. 

h. Écrou qui reçoit l’extrémité taraudée de la 
tige, et qui, en appuyant sur la virole c, lait 
serrer à volonté le canon sur la pièce de culasse* 

k. Boule de bois servant de manivelle pour 
faire agir l’écrou. 

mn. Levier qui maintient le fusil fermé, en en- 
trant dans une entaille pratiquée sous la vi- 
role b. En appuyant sur l’extrémité n, on dégage 
l’extrémité m de l’entaille, et le mouvement du 
canon peut avoir lieu. ' 

p. Ressort qui tend à faire rentrer le levier 
dans l’entaille. 

Un mécanisme de ^litine , propre à enflam- 
mer une amorce de poudre fulminante, est éla- 
^ bli sur le côté de la poignée. 

Dans cefusil, la poignée est entièrement dégar- 
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nfe de bois; elle est formée uniquement par une 
lame de fer de quelques lignes d’épaisseur, qui fait 
corps avec la pièce de culasse et qui se prolonge 
dans toute l’étendue de la couche , dont elle pré- , 
sente les formes ordinaires sur sa largeur et sur 
sa longueur. Deux pièces de bols sont seulement 
appliquées sur cette lame dans la partie qui re- 
présente la crosse. , „ , 

Figure 3". ^ .... .-t'. - ,• •' 

’ Le canon est fermé par un robinet conique • 
auquel une crosse mobile est fixée par le moyen 
de deux joues latérales , et que le mouvement 
de cette crosse fait tourner. Lorsqu’elle est à sa 
position ordinaire, le canon est fermé; lors- 
, quelle est abaissée, le robinet laisse le canon 
ouvert. Ce robinet est reçu dans une partie cy- 
lindrique qui termine le canon, et dont l’axe 
est perpendiculaire à celui du canon. Cette partie 
cylindrique est écbancrée de manière à décou- 
vrir l’entrée du canon lorsque le robinet est 
couvert. La charge se met sous la forme d’une 
. cartouche. • , 

A. Le fusil fermé, vu par-dessus. 

B. Le fusil fermé , du côté de la platine. 

. C. Coupe sur l’axe d# canon ouvert. Les li- 
gnes ponctuées indiquent la position que prend 
. alors la crosse. . - < 
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D. Projection du derrière du canon sur un 
plan perpendiculaire à l’axe. 

ah . Le robinet. 

hc. Partie du robinet qui ferme le canon et 
qui le laisse ouvert lorsque la crosse est dans la 
position indiquée sur la Ggure C. 

efg. Partie cylindrique qui termine le canon , 
et dans laquelle le robinet est reçu. 

egh. Échancrure de la partie cylindrique dé- 
couvrant l’ouverture du canon. 

E. Le robinet séparé du canon. * 

Ce mécanisme n’a pas été exécuté. La dispo- 
sition principale a seulement été indiquée. La 
platine serait fixée sur une des joues latérales. 
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EXTRAITS ^ 

D’OUVRAGES ÉTRANGERS. 

y I ••• 

La. confection et le jir des cartouches à balles 
étant un des sujets mis au concours cette année, 
il a paru utile de donner dans le Mémorial des 
extraits de quelques ouvrages allemands où cette 
question est traitée, afin de fournir des données 
aux ofiieiers qui voudraient s’en occuper. 

EXTRAIT 

DU 

MANUEL DES OFFICIERS, 

SOK 

LES PARTIES PRATIQUES DE LART MILITAIRE, 
Par g. de SCHARNHOST; 

Traduitdc l’allemand pur M. de Fodrct, ancien capit**. d'artilUric. 
Tome II , Section VI- 

■ S 4^1 . ■ - V' 

. ’ Des balles de mitraille. 

Autrefois on ne se servait, pour la mitraille, 
que de balles en plomb; mais on a reconnu 


DK l’artii.lf.iue. . 5^7 

probablement faible, car les balles coulées ri- 
cochent très-loin , même sur un terrain iné- 
gal comme l’ont fait voir plusieurs expériences 
faites à Hanovre. Mais peut-être les balles de fer 
forgé ne s’éparpillent-elles pas autant, et dégra- 
dent-elles moins les pièces que les balles coulées. 
Celles-ci ont encore un grand inconvénient ; c’est 
que si elles sont dures ou aigres, elles ne restent 
pas entières , mais sortent en moi-ceaux des ca- 
nons , et que leur grosseur est d’ailleurs si 
différente , qu’elles sont rangées très- irréguliè- 
rement dans la boîte (i). 

§ 463. 

Pour s^ servir des balles à mitraille, on les 


(i) Des expériences comparatives, faites à Mets eu i 8 a 5 , 
entre les balles de fer forgé et de fer coulé, donnèrent Içs 
résultats suivans : 

r Ffr forgé. Fer coulé. 


Les pesanteurs spéciüques furent trouvées, ; : lO ; 9.39 

La dispersion des balles . . , : : 67 ; y 5 

Le nombre des balles portant à 60 mètres 
de distance , dans un panneau carré de 
4 mètres de côté y i : fiS 

La force de projection des balles de fer forgé fut un peu 


plus considérable que celle des balles de fer coule. Aucune 
de ces dernières ne se brisa dans la pièce ; elles étaient ' 
d’une confection soignée et d une fonte grise de très- 
bonne qualité- . , « ^ 
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renferme dans un sac ou dans une boilc de fer- 
Llanc. On nomme la première espc'ce, mitraille " 
en grappe de raisin, parce que les balles sont 
ficelées avec une cordelette, et que le corps de 
la cartouche présente la forme d’une grappe de 
raisin. On a reconnu, par expérience, que les 
balles reçoivent une vitesse plus grande, lorsque 
l’on met entre elles et la poudre un fort culot 
en fer. Une grappe de raisin ordinaire renferme, 
outre les balles, un culot de fer, dans le milieu 
duquel se trouve un cylindre ou une broche aussi 
\ en for. Les balles sont rangées , par couches, ■ 
autour de cette broche. Lorsque l’on met six balles 
dans chaque couche, les balles de fer pèsent en- 
viron autant de demi-once que le l^ulet de la , • 
pièce pèse de livrées. Si la couche n’est que de ■ 
cinq, chaque balle est un peu plus pesante. Le 
sachet de poudre est uni au sabot. 

Quand les balles sont renfermées dans une 
boite de fer-blanc, la broche qui, dans les grap- 
pes de raisin , sert à conserver la forme , est 
superflue ; chaque couche consiste alors en 
une balle qui est dans le milieu , et six, ou un 
plus grand nombre, qui sont à l’entour. Si l’on 
emploie des balles très-grosses , par exemple de 
la 12*. partie du poids du boulet, on ne peut en 
mettre que trois dans une couche. 

' L’espèce de mitraille dans laquelle on se sert 
de boites se nomme hoUe a halles. 


» 
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§ 464- • ‘v 

, - ’* - ' 

Poids de la mitraille. 

On fait les boîtes à balles ou les grappes de rai- 
sin d’un poids égal à celui du boulet, ou bien 
d’un poids supérieur, en sorte qu’elles pèsent de 
I à I 7 fois autant que le boulet; par consé- 
quent, si l’on emploie des balles qui pèsent au- 
tant de demi-onces que le boulet pèse de livres, 
il en entre environ de a8 à 4 i ( de 5 à 7 couches) 
dans chaque boîte ou sac. Dans les pièces de cam- 
pagne ordinaires, la mitraille, avec le culot et 
la boîte ou la broche, ne doit pas excéder i 7 fois 
le poids du boulet, et l’on peut établir en général: 

1°. Que dans les canons les plus légers, la 
mitraille doit être du même poids que le boulet; 

3®. Que dans les canons de campagne moyens , 
dans ceux qui pèsent i 5 o livres par livre du 
boulet, le poids de la boite entière ne doit pas 
excéder i 7 fois celui du boulet ; 

3 °. Que dans les pièces qui pèsent soo livres 
et plus par livre du boulet, la mitraille ne peut 
pas peser au delà de deux fois le poids du 
boulet. 

Cette différence à observer entre le poids des 
boîtes à balles dans des pièces de même calibre et 
de poids différent, cette différence fondée sur la 
nature des choses, n’a encore été mise en usage 
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dans'aucune artillerie. Nous croyons devoir placer 
ici cette observation, afin qu’elle n’échappe pas 
à ceux qui pourraient faire usage de notre déter- 
mination. 

§ 465 . 

Dans l’artillerie française , on a deux espèces 
de balles pour la mitraille (i). Chaque boîte en 
contient 4 1 de la première espèce dans tous les 
calibres , et 1 12 de la seconde espèce dans les 
calibres de 12 et de 8, et 65 dans le calibre de 4 - 
Les balles sont dans une boîte de fer-blanc, qui 
est garnie en dessous d’un culot de fer de 2 à 
5 lignes d’épaisseur. Dans la première espèce, 
elles sont rangées par couches ; une dans le mi- 
lieu, et six autour. Comme il y a six couches, 
chaque boite devrait contenir 42 balles; mais cel- 
les du ^ilieu étant posées axe sur axe, occupe- 
raient plus d’espace en hauteur que les autres 
placées dans les intervalles de celles qui sont au- 
dessous, ce qui a forcé d’en supprimer une. La 
seconde espèce de balles se place , comme la pre- 
mière, dans ^es boites de fer-blanc; mais chaque 
couché est ici de 24, dont 4 dans le milieu, et 
20 à l’entour. Les grosses balles pèsent autant 


(i) Les citations de l'auteur, relativement à l'artillerie 
française, se rapportent, en général, à l’artillerie de Gri- 
iMMUval, telle qu'elle existait avant les dernières guerres. 
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de demi-onces que le boulet pèse de livres; et 
par conséquent celles de 12 pèsent 6 onces, 
celles de 8 , 4 onces, et celles de 4 > 2 onces; 
Les petites n’ont qu’environ le tiers du poids 
des grosses. Le poids total des boites à balles 
est : 


Dans le canon de 12, de 20 livres ï/^ onces. 

de 8 , 14 ^ ’ 6 

de 4, 7 .Q 

■ ■. ' 

La charge de poudre est : J ^ . 

Dans le canon de 1 2, de 4 livres 4 onces, 
de 8 , 2 12 


, ( Mémoires cf artillerie de Scheel , page 

i28ài55.)'* < 

Dans l’artillerie danoise, chaque coup à rai- v 
traille contient 100 balles; chaque balle pèse 
2 onces dans le calibre de 12, i once dans le 
calibre de 6 , et once dans le calibre de 5 . 
Les balles sont dans des boîtes de fer-blanc, 

. qui ont un fort culot en fer et un couvercle en ' 
bois. V . 

. ■ r . §466. 


Culot, boîte. 


Dans presque toutes les artilleries , on met de 
forts culots eu fer entre la poudre et les boites 
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à halles ; on prétend qu’ils contribuent beaucoup 
à donner de grandes })ortées, qu’il y a des balles 
qui, sans les culots, n’auraient aucune force, 
et tomberaient tout près de la pièce. On s’appuie 
sur des expériences, et l’on n’a presque pas de 
doute sur l’exaclitude de cette assertion; cepen- 
dant il nous est impossible de présenter à ce 
sujet un i-apport circonstancié d’expériences dé- 
cisives. Il resterait encore à savoir quelle épais- 
seur on veut donner à ces culots, relativement 
à leur destination. Comme nous pouvons encore 
moins répondre à cette question, nous donnons 
ici les dimensions françaises qui sont probable- 
ment fondées sur des expériences, comme toute 
la construction de la mitraille française. 

L’épaisseur du culot est ; 

. Dans le canon de 1 2, de 5 { lignes. 

de 8, S 

de 4, 2-^ 

l’obusier de 6 pouces, 4 

• Dans le canon de 12, le culot pèse 1 llv. 5 onc. 

• le fer-blanc » 5 ^ 

' le couVcrcle « i 7 

La boite vide i liv. 12 onc. 

Jusqu’à présent ces culots pnt été plats ; mais 
on prétend , dans l’artillerie française , avoir 
maintenant i-econnu que la mitraille produit un 
plus grand effet quand les culots sont convexes 
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du côté de ]a poudre, et concaves du oôld «les 
halles. 


; ' § 467. 

» 

Union de la gargous^e avec le boulet ou la boite 
à balles. 

. ■ '■ 

Dans l’artillerie anglaise , la gargousse est sé- 
^ J parée du boulet et de la boite à balles dans tous 
V calibres, et on les charge séparément, 
y Dans les pièces de campagne autrichiennes, 

• depuis le calibre de 3 jusqu’à celui de la, in- 
- '? ■, clusivement, le boulet ou la boîte à balles est 

r uni à la gargousse; cela n’a pas lieu pour le 
canon de i8. 

Dans les pièces françaises, la jwudre est unie 
au boulet dans tous les calibres de campagne; • 
mais elle n’cst unie aux boîtes à balles que dans 
le calibre de 4; dans ceux de 8 ou de 12 , elles 
sont séparées. 

C’est sans doute un grand inconvénient que 

• Ips gargousses soient séparées des boulets et 

■ ' ■ des boîtes à balles ; car on ne saurait assez 

> simplifier la charge des bouches à feu ; elle 
s’exécute dans des circonstances qui produisent 

• le désordre et la confusion, à un plus haut 
degré qu’on ne croit , si l’on n’y apporte pas un • 

\ certain degré d’attention. 

L’expérience apprend d’ailleurs qu’on peut, 
sans de grands inconvéniens, unir la gargousse 


a fi 
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à la boîte à balles, même dans le calibre de 12* 
moyennant qu’on disposera convenablement l’in- 
térieur du caisson. 

§ 469. 

Boîtes à balles des obusiers de campagne. 

La boite à balles de l’obusier français , de 6 
pouces , renferme 84 balles , de i pouce 3 li- 
gnes 9 points de diamètre, ou du poids d’envi- 
ron 4 onces. La boite entière pèse 3 o livres, et 
la charge est de 1 livre 14 onces. 

, Dansl’obusier autrichien, de 7 livres, la boîte 
contient 5 y balles de 3 onces; la charge est 
■ de 1 livre 4 onces. Dans l’obusier anglais de 
5 ~ pouces, la boite contient 55 balles de 3 on- 
ces , la charge est de i livre. 

L’obus chargé pèse , dans l’obusier fran- 
çais, , 22 ■; livres. 

idem. autrichien 12 

Idem. anglais i 5 r environ. 



Ainsi dans ces obusiers , les boites à balles 
pèsent presque une fois et demi autant que 
les obus (i). 

i " 

'*'1, -■ 

|i) Si l' auteur ne s’est pas trompé eu donnant pins haut 
le poids et le nombre des balles des obusiers autrichiens et 

anglais, il se trompe certainement ici [Note du traducteur.) 

it •• ' 
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S 470* 

Effets des balles de différentes grosseurs , à des 
distances différentes. — Détermination^ de la ' 
grosseur des balles. . 

Pour se faire une idée de l’effet de la mitraille, 
il est nécessaire de rapporter ici quelques résul- 
tats d’expériences. 

Si on tire à mitraille contre un padneau de j . 
8 pieds de haut , sur un terrain qui pe soit pas 
très-inégal, chaque boîte contenant 41 balles,- 
et chaque halle pesant autant de demi-onces que ‘ 
le boulet pèse de livres, on frappe le pan- > 
neau, 

Avec la pièce de 12, à looapas (i)i , 

J /- • O I d environ 

de 6, a 800 f '* 1 n ^ 

de 3, à 65 q j 7talles. 

Ces balles touchent le panneau, il est vrai , ‘ 

mais il n’y en a pas, à beaucoup prés, la moi- 
tié qui traversent des planches de sapin ou de 
pin, épaisses de 9 lignes à i pouce, les au- r 
très n’ont plus assez de force pour les traver- 
ser; elles ne peuvent donc faire que des con-' 
tusions. 


(i) Le pas vaut a pieds 4 pouces du Rhin (cnvii-on ^3 
centimètres. 
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Une ligne d’infanterie a environ six pieds 
de hauteur ; il n’y aurait donc que 5 j 
balles qui l’atteindraient, à la distance susmen- 
tionnée. 

Tel est l’effet qui a lieu dans un terrain qui 
n’est pas tout-à-fait inégal; mais, dans un ter- 
rain très-inégal, l’effet est beaucoup moindre, 
et l’auteur s’est convaincu par plusieurs expé- 
riences que , lorsque l’inégalité du terrain em- 
pêche les balles de ricocbcr , il n’y en a que la 
moitié du. nombre indiqué plus haut qui arri- 
ve jusqu’au panneau , tandis qu’au contraire, 
sur un terrain parfaitement uni et dur, ce nom- 
bre est sensiblement plus grand. 

On peut inférer des observations qui viennent 
d’être exposées , et des résultats d’expériences 
qui seront présentés ci-après , que les idées 
qu’on s’est faites en France , de l’effet de la 
mitraille, d’après les expériences de Strasbourg 
( Mémoires de Scbëel, page lob) , et dont il est • 
fait mention dans tous les ouvrages d’artillerie 
français, que ces idées, disons -nous, peuvent 
mener à des conclusions très-fausses. 

§ 47 »- 

. Si la pièce s’approche du panneau, l’effet de- 
vient ])lus grand ; il y a plus de balles qui tra- 
versent les planches ; il y en a plus aussi qui les 
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alteignent. Cet accroissement d’effet est le plus ' 
grand possible , si la disposition du terrain 
|)ermet de compter peu sur les balles qui 
ifeochent, comme, par exemple, contre une 
hante montagne, sur un terrain très -iné- 
gal , etc. 

Dans un terrain uni, l’effet, c’est-à-dire le 
nombre des balles qui atteignent le but, ne 
s’accroît que jusqu’à une certaine distance , jus- 
qu’à environ 5oo pas ; si la pièce est plus j)ro- 
che, il y a tant de balles qui passent par-dessus le 
panneau, que l’efTet n’augmente pas ou du moins 
n’augmente pas beaucoup ; et même , si le pan- 
neau n’a que 6 pieds de haut , cet effet diminue. 


§ 472. 


Pour quel effet un coup à mitraille est-il 
préférable à un coup à boulet ? C’est un point 
qui n’est pas encore décidé. Le boulet a, sur In 
balle, les avantages suivans : i°. Il répand plus 
d’épouvante par son sifflement ; 2 «. il renverse 
une üle entière , tandis que la balle ne tue le 
plus souvent qu’un seul homme ; 5“. 11 a encore 
ordinairement autant d’effet sur la seconde ligne 
et sur les réserves, que sur la première ligne. Le 
boulet ricoche dans beaucoup de terrains où la 
balle s’arrête tout court. 11 est vrai que le coup 
à mitraille a , par contre, l’avantage de ne pas 
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exiger un {wiiilage aussi exact que le coup à 
boulet. 

Au.x distances , et avec les boîtes à balles 
mentionnées au § on frapperait une ligne , 
de cavalerie de 7 balles et une ligne d’infanterie 
de 5 -j balles, dont la moitié seulement serait 
capables de tuer. Ainsi, dans le cas le plus favo- 
rable, les balles meurtrières seraient au nombre 
de 3 7 contre la cavalerie, et de 3 \ contre l’in- 
fanterie; et encore une partie considérable de 
ces balles se perdraient dans les intervalles des ! 
files, en sorte qu’il n’y aurait qu’environ une 
balle sur l’effet de laquelle on put compter. C’est 
probablement par cette raison qu’on a fixé , 
dans l’artillerie française, la plus grande dis- 
tance à laquelle on emploie la mitraille, à looo 
pas pour le canon de la, à 8 j 5 pas pour le 
canon de 8 , et à 750 pas pour le canon de 4 ; 
toutefois cela dépend beaucoup du terrain. Sur 
un terrain très-inégal, raboteux et mou, ou sur 
des montagnes , en un mot , partout où les 
balles ne ricochent pas , la distance où la mi- - 
traille peut produire de l’effet est beaucoup 
plus petite que dans uu terrain dur et uni. 

(§470.) . 

§475. 


Si l’on emploie des Ijalles plus petites ipie 
dans l’expérience du ^ 47 *^» on ne peut s’eu 
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' promctlre aucun elï’et, aux distances susmen- 
tionnées j toutes les expériences le prouvent. Si 
l’on emploie , au contraire , des balles plus 
grosses et par conséquent en plus petit nombre, 
ces balles auront sans doute de l’effet à une dis- 
tance plus grande; mais comme leur nombre • 
doit décroître en rafson inverse de leur poids , 
le nombre des balles qui toucheront sera aussi 
plus petit, dans le même rapport. 

Si, dans le canon de 6, par exemple, au 

• lieu de balles de 3 onces , on en mettait de 6 ‘ ‘ 
, onces, on pourrait, à la vérité, se promet- 
tre encore quelque effet de celles-ci à looo 
pas ; mais comme le nombre des balles qu’on 
pouriait mettre dans la pièce ne serait que la 
moitié du nombre qu’on eu a mis dans la pièce 

• de 12 , il y aurait aussi moitié moins de balles ‘ 
qui atteindraient le but; et si, avec la pièce de 
12, à lOoo pas, ou ne porte que 7 balles de 6 
onces dans un panneau de huit pieds de haut , 
on n’y porterait que 3 7 balles dans la pièce 

, de 6. 

Cependant comme il est probable que, dans . 
le cas dont il s’agit, la mitraille ne fait pas plus 
■ • d’ell’et dans le canon de 12 que le coup à boulet 
.. ■ (472), il y a lieu de croire que le coup à mi- 

^ traille du canon de 6 ne ferait pas autant d’effet,, 

que le boulet. Il parait donc que les plus grosses 


balles doivent peser au plus , dans les dill’érens ‘ 
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calibres, autant de demi-onces que le boulet 
pèse de livres, c’est-à-dire, 

dans le canon de 12 6 onces, 

de 6 3 


de 5 


I - 


Il est ais(î de conclure^ j|e ce qui a été dit 
précédemment, que cette iKation n’est qu’appro- 
ximative, et non rigoureusement exacte, et il 
serait à désirer que cet objet fût examiné avec 
soin. 

S 474- 

Il y a pour chaque calibre une distance déter- 
minée, au delà de laquelle le boulet n’a plus 
d’effet et n’est plus en état de tuer , en suppo- 
sant toutefois les boulets animés de la même 
vitesse. Cette assertion n’est pas applicable aux 
balles de la mitraille , puisque dans chaque 
coup la vitesse des balles n’est pas la même 
pour toutes. L’expérience semble néanmoins ap- 
prendre que, sur un terrain dur et uni, les 
balles de grosseur différente avec des charges 
du ^ du poids de la boîte remplie, ont encore 
assez de force pour tuer un homme aux dis- 
tances suivantes : 

- d’onces 


Balles de 


' ■ 


■y 


I 

I 

3 

G 

I 


« 

« 

(( 


livri 



pas. 
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Il faut remarquer qu’il s’agit ici de balles de 
fer forgé , qui sont capables de produire de l’effet 
à une plus grande distance que les balles de 
plomb. Les premières conservent leur forme , 
après avoir touché la terre ; les dernières s’a- 
platissent, et alors elles ne ricochent plus, ou 
du moins elles ne parcourent plus ainsi qu’une 
courte distance. 

Il est diflicile de préciser le nombre des balles 
<l’une même boîte qui produisent l’effet sus- 
mentionné, à la distance qui vient d’être indi- 
quée ; peut-être est-il seulement du lo*. au i5'‘. 
dans les terrains les plus avantageux. 

Il résulte de plusieurs expériences , qui sont 
à la vérité incomplètes , mais qui pourtant 
s’accordent entre elles, que pour obtenir le plus 
grand effet possible de la mitraille , il faut que 
les balles soient disposées en nombre et en poids 
comme il suit : ( la charge étant du - du poids 
du boulet. ) 

Dans le canon de 1 2 , 

! De goo à 1100 pas. ■ 4* balles de 6 onces 
700 900 82 5 

400 700 164 ï* î 

, ^ 3oo 4^0 254 I * * 

Dans le canon de 6 : 

De 700 à 900 pas 4* balles de 5 onces 

4^0 700 82 14 
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De 3 oo à pas 1 24 balles de i ' • ' 

100 5oo 168 ^ r . 

y 4 

Dans le canon de 3 : 

De 5 oo à 700 pas 4* balles de i 7 once. 

3 oo 5 oo .63 1 ■ 

100 3 oo 8a 7 ■ 

D’après cela , il faudrait avoir quatre sortes 
de balles pour les canons de la et de 6, et trois 
sortes pour les canons de 3 ; mais comme il se 
présenterait de grandes diffîcullés dans l’emploi 
decetle mitraille de tant de grosseurs différentes, 
on s’est généralement borné à n’avoir que deux 
sortes de balles dans chaqne calibre , l’une pour 
de grandes , et l’autre pour de petites distances. 


§ 476- 


Grosseur des balles pour la pièce de 6. 


L’expérience apprend que les balles de 3 onces, 
dans le canon de 6, produisent autant d’effet entre 
600 et 900 pas , que toute autre espèce ; qu’à des 
distances plus grandes, les balles de 6 onces' 
ont, à la vérité, plus d’effet; mais qu’au delà 
de ^00 pas, le coup à boulet a probablement 
autant d’effet , dans le canon de 6, que le coup à 
mitraille avec des balles de 6 onces. ( Voyez 
§ 472 et 473. ) 
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On peut juger par la table suivante de reffet 
de la pièce de 6, avec des balles de différentes 
grosseurs , contre un panneau de 8 pieds de hau- 
teur et de i6o pieds de longueur, sur un terrain 
à peu près uni (i) : 






Moyenne de 5 coups. 


. /y. *. • 

■ '! -À 


V- 

Balles qoi oot porte daos U pitmeso, 
et (jai 1*001 

TOTAL DES BALLES. 

PIÈCE DE 6. 

Traversé 

entièrement. 

.Traversé 
à moitié. 

SeolemcDt 

frappé. 

Qui ont 
traversé 
cDtiéremoot 
ouàmoilié. 

Qoi ant 
toaebé 
le 

‘ pAtnteau. 

800 pas, balles de G onces. 

3 

2 

s 

5 

5 

800 • • 3 • 

3 

2 

2 

5 

7 

800 . . 1 : • 

1 

3 

4 

4 

8 ' 


‘ ... i 
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Le nombre de balles , par boite , était de uo 
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rience , n’a pas eu beaucoup plus d effet que le canon de 3 
dont il est question au § 48i . On ne doit pas s’en étonner : 

■ l’influence du terrain est si considérable , que, pour coin- ^ ^ 

parer l’effet de différens calibres , il est nécessaire que les /r‘ 

expériences soient faites sur un même terrain. ^ ~ - .vVV 
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pour celles de 6 onces, de 4 i pour celles de 
5 onces , et de 82 pour celles de 1 ^ once ; les 
planches du panneau étaient en bois de pin, et 
avaient i pouce d’épaisseur. 

Parmi les petites espèces de halles, dans 
le canon de 6, celles de i ^ once paraissent 
avoir de l’avantage sur les autres; car de 3oo 
à 700 pas , ces balles de i ; once ont un effet 
qu’aucune autre espèce de balle ne surpasse 
considérablement, comme on peut le voir par la 
table suivante, qui ne présente, à la vérité, que 
des résultats moyens pris sur cinq coups ou 
même sur trois coups seulement. 



Stiul entrée» 





on Poat 

Ont traversé. 

TOTaL. 


i 

acsletnrnt 





frappé. 


• 

Bulles de 3 onces , 

à 800 pas. 

; 4 

3 

7 

» » • 

600 
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0 

15 
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> de 1 -J once. 

800 

7 

1 

8 1 

• a ■ 
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17 

21 

1 » a 
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22 
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26 







# 




-- J 


fS 

s. 








*. 




■' r'>r; ' 

• * • .' m ' . * 


7 V- ■ -V 


ff. 


' ■ • ' 


DF. t ARTII.LKRIF.. 


a 55 




On ne lire en-dcçà de 3 oo pas, c’est-à-dire 
de la petite portée de fusil, que dans des cas par- 
liculiers dont nous parleroqs bientôt. 
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§ 478. 






Nous avons supposé ici une pièce de 6, qui pè- 
serait i 5 o livres par livre du boulet, ou qui com- 
porterait de 2 à 2 j livres de charge; avec une 
pièce plus jîesante , comme de 200 , ou même de 
25 o livres de métal par livre du boulet, on pour- 
„rait, selon la force de l’alTùt, composer chaque 
hoîle d’un plus grand nombre de balles ou de 
halles plus grosses. On pourra mettre 48 halles 
de 5 onces dans une pièce de 6 du poids de 1200 
livres, et 55 de ces mêmes balles si la pièce pèse 
i 5 oo livres. Dans cette dernière, on pourra se 
servir aussi , pour les grandes distances , de 
balles de 6 onces , à raison de 28 par boîtes. La 
boite à mitraille de la pièce de 6, du poids de 
1200 livres , contiendrait gG balles de i ^ once, 
'.et celle de la pièce du poids de i 5 oo livres en 
contiendrait 1 10. 

La pièce de 6 légère, qui ne reçoit qu’une 
charge du ^ environ du poids du houlet ( pour 
les coups à boulet)', doit avoir aussi une mi- 
traille plus légère, à moins que l’affût ne soit 
d’une force plus qu’ordinaire. Les hoîtes ne doi- 
vent pas contenir plus de 28 balles de 3 onces, 

ou 5 G halles de 1 ^ once environ. 
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§ 479 - 

Grosseur des balles pour le canon de douze. 

Le canon de 12 , dans un terrain uni, et jus- 
qu’à la distance de iioo pas, peut vraisetnbla- ’ • 
blement produire encore plus d’effet, avec 4* 
balles de 6 onces qu’avec son boulet, attendu 
qu’il porte , à chaque coup , dans une ligne d’in- 
fanterie, environ 6 balles, et môme de 10 à 12 
sur un terrain très-dur et uni. . ■ 

En donnant à ce calibre des balles de i once 
pour les petites distances, à raison de 164 par 
boite, on pourra se servir des balles de 6 onces 
pour les portées de 700 à 1000 pas , et de celles 
de I 7 once pour les distances plus rapprochées. ^ • 
A 800 pas, les balles de 3 onces produisent, à 
la vérité, un plus grand effet que les deux es- 
pèces mentionnées; cependant la différence est 
peu considérable, car si d’une part le nombre ^ 
de balles de 3 onces qui atteignent le but est 
sensiblement plus grand que celui des balles de 
6 onces, d’un autre côté ces dernières auront 
encore de l’effet contre les lignes éloignées, les 
réserves, etc., ce qu’on ne peut pas attendre 
au même degré des premières. 

Les balles de i ^ once ont encore ici un avan- 
tage qu’il ne faut pas omettre ; c’est que , dans ’ „ 
un terrain inégal , elles; font plus d’effet à la dis- 
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tance de Goo pas que les balles de 5 onces. Dans 
cette espèce de terrain, les seules balles qui at- 
teignent le but sont celles qui n’ont pas touché 
la terre , et leur nombre est beaucoup plus grand 
dans les balles de i i once que dans celles de 3 
onces : cette observation est un résultat d’expé- 
riences réi^rées. 

* S48o. 


• Ce qui vient d’étre déterminé, relativement à 
la mitraille de 12 , ne s’applique qu’aux pièces 
de ce calibre dont la charge est le \ du poids du 
boulet; quand elles sont plus pesantes, on leur 
donne un nombre plus grand de balles eu sui- 
vant à peu près le rapport du poids. La charge 
à mitraille d’un canon de 12 du poids de 2900 
livres peut aller, selon la force de son affût, de 
48 à 55 balles de 6 onces. 

._Au contraire, dans les pièces de la légères, 
quand elles ne comportent qu’une charge du j du 
poids du boulet, on ne doit mettre que 28 balles 
de 6 onces, ou 112 balles de 1. -j- once; mais il 
faut toujours avoir égard au poids de l’affût. 


§ 481. 


Grosseur des balles pour le canon de 3. 


A 700 pas , le canon de 5 produit autant d’eflet 
dans un terrain uni, et plus d’effet dans un ter- 
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raiii inégal , avec des balles de i ^ once , qu’avec 
des balles de 5 onces. 

Mais au-delà de 700 pas, à 800 par exemple, 
les balles de 3 onces n’ont probablement aucun 
avantage sur les coups a boulet {voj. § ' 17 ^), 
et leur effet n’est pas non plus très-supérieur à 
celui des balles de i 7 once , comm^on le voit 
par l’expérience suivante , qui a eu dilu sur un 
terrain uni et dur. 




SUR 5 COUPS. 


1 'i; '-■i- 






Balles ont ool donné dsnt 


\ 

* . . 

le panneen. 

et qui 1 ont 


Moyenne 

1 ■,'■■■ - ^ 


TraverM 

TOTaL. 

pour ehaqne 

î 1 / 

1 CANON 5 DE CAMPAGNE. 

Traversé 

entièrement. 

en partie, 
on 

eenlement 

tooché. 


coup. 

à 800 ( avec îles balles de 3 onces. 

8 

26 

34 

7 

' pajt. \ • de 1} once. 

7 

18 

25 

5 

à GOO f avec des balles de 3 onces. 

22 

18 

40 

8 

; pas. \ • de 1 7 once. 

1 

25 

41 

66 

13 


On a supposé ici des caiiôns de 5 , de 600 liv. 
de poids, et de i 7 livre de charge. Pour des 
■canons plus'pesans, on pourrait augmenter le 
nombre des balles, et il faudrait le diminuer 
pour des canons plus légers ; en conséquence on 
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obtiendrait , avec les premiers , un effet encore 
plus considérable que celui qui vient d’être rap- 
porté. 

§ 483 . 

Grosseur des balles pour les ohusiers de 7 et de 

,0 

Il paraît résulter, d’expériences faites avec 
beaucoup de soin , que , dans un terrain qui n’est 
pas parfaitement uni, on ne peut pas se servir 
avec avantage de la mitraille à plus de 800 pas, 
avec l’obusier de 10 livres, et à plus de 600 avec 
l’obusier de 7 livres. 

D’après une autre expérience , à la vérité in- 
complète, l’auteur croit que l’obusier de 10 lîv. 
chargé de '10 balles de 4 onces , et celui de 7 lh\ 
chargé d’un même nombre de balles de 3 onces, 
produisent, le premier jusqu’à 800 pas, et le 
second jusqu’à 600, un effet peu inférieur à celui 
qu’on obtiendrait de toute autre espèce de mi- 
traille. Si donc le poids du culot en fer, joint à 
celui du bois, ne dépasse pas environ i | livre, le 
poids total de la mitraille sera de i5 livres pour 
l’obusier de 7 livres, et de 20 livres pour l’obu- 
sier de 10 livres ; ce poids est pat conséquent à 
peu prés égal à celui dès obus. La mitraille pèse 
d’ordinaire i 7 fois autant que l’obus; mais si 
l’on remplace 2 coups de celte lourde mitraille 
par trois coups de notre mitraille , légère, ces 

• *7-. ' 
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trois coups produiront certainement plus d’effet, 
à des distances considérables, que les deux autres 
coups, et ils ne coûteront pas plus à transporter. 
Cet objet mérite sans doute d’être soumis à des 
recberches plus exactes, d’autant que notre opi- 
nion n’est appuyée que sur une expérience insuf- 
Gsante. 


( Kxlrait du Tome III , Chapitre T. ) 

; ; • '»‘I- T- ^ 

' § ao8. J 


'Des portas et de la dispersion des balles.-' 

Ce n’est que lorsque l’ennemi s’est appro- 
~ché à une certaine distance de la pièce que les 
coups à balles font plus d’effet que les coups 
à boulet. Quand on emploie, comme de cou- 
tume , des balles de 6 onces dans les canons ' 
de 1 2 et les obusiers , des balles de 3 > onces et 
de I 7 once dans les canons de 6 et de 3 , le 
coup à balles du canon : 

'de 12 est encore d’un très-bon effet à looo pas. 

de 6 , 8oo , 

de 3 . 6oo . ' 

» » • ^ 
de l’obusier de lo livres. 8oo 

de 7 ' .- t V', r , '6oo 

A ces distances, il y a''ênviron 6. à 8 bal- 
les sur 'un terrain uni, et 5 à 4. .balles, sur 
un terrain inégal, qui tbuçKent avec quelque 
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force un panneau de 6 pieds de hauteur. Remar- 
quons toutefois qu’il se trouve des balles qui 
ont encore, à une distance beaucoup plus gran- 
de, assez de force pour tuer un homme (§ 474 
2*. volume). Ce qui fait que le canon de 5 ne 
produit pas plus d'elTet à 6oo pas que le canon 
de 6 à 8oo pas, c’est que la boîte du canon de 6 
contient 4> balles de i once, et»qu’il n’y en a 
que 24 dans celle du canon de 3 . 

Si l’on met, dans le canon de 6 , 24 balles 
de 6 onces, au lieu de 4 « balles de 3 onces, et 
dans le canon de 12, i 5 balles d’une livre, au 
lieu de 4i de 6 onces, ces deux pièces ont en- 
core de l’effet à une distance plus considérable 
que celles de 800 et 1000 pas ci-dessus indi- 
quées. Mais comme il pourrait fort bien arriver 
que l’on se trouvât dans le cas de consommer 
tous les coups à balles des pièces de 6 et de 1 2 
à des distances moindres que 800 et 1000 pas , 
on e'prouverait alors (et peut-être dans le mo- 
ment décisif), l’inconvénient de pi-oduire un 
effet beaucoup plus faible; car, à des distances 
moindres que celle-là, 41 balles de 3 onces dans 
le canon de 6, et 4* balles de 6 onces dans le 
canon de 12, font plus d’effet que 24 balles de 6 
onces dans le premier , et i 5 balles de 16 onces 
dans le second de ces calibres (i). 


• ( 1) Dans tes éapérieoces qui out été faites en Prusse , on 
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Les balles eu sortant de la pièce se dispe^' 
sent dans tous les sens. Jusqu’à 5 oo pas , la dis- 
persion est de a 5 pieds par chaque centaine de 
pas, en ne tenant point compte de quelques bal- 
les ^ui s’égarent. 

Elle est ddnc , à loo pas, de a 5 pieds, 
à 200 de 5 o- 

à 3 oo de 75 ‘ 

Cependant la majeure partie des balles n’é- 
prouve pas une dispersion aussi considérable , et 
l’on peut admettre que les 7 des balles qui ar- 
rivent à 600 pas se trouvent dans un espace qui 
est de 12 pieds par chaque centaine do pas, et 
par conséquent de 36 pieds à 3 oo pas, et de 
72 pieds à 600 pas. , 

Jusqu’à 3 oo pas, la dispersion des balles aug- 
mente à peu près comme la distance; mais, à des 
distances plus grandes, la dispersion est pro- 
portionnellement plus forte. 

La dispersion des balles d’un coup à mitraille 


a chargé le canon 4e 12 de 1 8 balles de 16 onces ; mais il 
est convenable, dans une expérience comparative , d’oppo- 
ser i5 balles de i6 onces à 4> balles de 6 onces, ou 48 
balles de 6 onces à 18 balles de 16 onces, aCn que les boi- 
tes soient à peu près de même poids avec les d'eux espèce;) 
dé l«Ués. ■ .. .. 



303 


DE LABTILtEhlE. 

ne s’opère pas seulement à droite et à gauche, 
mais aussi en haut et en bas. En conséquence, 
il y a quelques balles , à chaque coup, qui frap- 
pent la terre prés de l.i pièce, quand celle-ci est 
pointée horizontalement ou 'sous un petit angle ; 
d’autres balles touchent la terre plus loin, d’au- 
tres ne la touchent qu’à la distance de 5oo à 
800 pas, selon que les charges et les balles sont 
plus ou moins pesantes. Celles qui frappent la 
terre continuent de ricocher après les premières 
chutes, quand le terrain n’est pas trop inégal, 
ni sablonneux ou marécageux. 


§ 310. 

De r ejffet des coups à balles. 

La table suivante donne un aperçu de l’efTet 
des coups à balles. 



Nombre de belle* fuî ont louche le 
asrec effet. 
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13 

27 

17 

fiO 

1 

i ; 

i, 300 

44' 

31 

16 



45 

X 




i' f 


éU ■ 




jfi 

•■I 

« al 

ri 






• i* 


.• « ^ tS 

* 

> - 
s.» 

Djgiiizad by Gôogle 


264 ' ‘MÉMOIUAL • 

• ' Les résultats de cette table sont fournis par 

• les expériences qui ont été faites dans l’artillerie 
prussienne en 1 795. 11 faut remarquer à ce sujet : 

• 1 °. Que cet effet a été obtenu sur un terrain 
assez uni et assez ferme. 

2®. Que l’on lirait contre un panneau de 6 pieds ^ 
' de hauteur, 200 pieds de longueur, et i à i j pouce 
' d’épaisseur; il était en bois de pin. 

3 ®. Que l’on a employé les espèces de balles* 
suivantes : 

Dans le canon de 1 2 de 6 et i 7 (Tonce. 

6 3 I ■ - 

3 s 3 1 7 

'■ Dans l’obusier de 10 livres, 6 3 

’ • ' ' yr 6 3 

■ 4°‘ détermination des balles qui 

eurent de l’effet , on a d’abord compté toutes les 
balles qui avaient traversé le panneau , et que 
' lorsqu’une balle se logeait dans le panneau sans 
le traverser , on la faisait entrer dans le calcul 
pour 7 de balle seulement. Ainsi, par exemple, 
dans le canon de 12a 100 pas , 

•'2,9 ont traversé , ce qui 
donne à j)eu prés 3 

10. 6 ont frappé; un peu 
plus de 3 

.Total 6 





^ balles- qui eu- 
j rentde l’effèt. ' 
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§ 2II 

La table suivante donne des détails plus éten- 
dus, que la précédente, sur l’effet des diverses 
espèces de balles à des distances différentes , et 
sous divers angles de tir. Les résultats qu’elle 
présente sont pareillement fournis par les expé- 
riences de 1795. Le panneau contre lequel on 
tirait , et le terrain , etc., étaient tels qu’on l’a 
indiqué dans le dernier §. 

La dernière colonne, qui est intitulée nombres 
comparatifs de l’effet , indique l’effet des balles 
qui ont traversé et frappé ; trois balles qui ont 
seulement frappé ne sont comptées que pour t 
dans cette colonne , ainsi que cela s’est prati- 
qué dans la table du § précédent. On fit usage , 
dans ces expériences, des bouches à feu ordinaires, 
dans lesquelles le canon de 3 à 20 calibres, et les 
canons de 6 et de 12 ont 18 calibres de longueur. 

Les balles étaient de fer forgé , et renfermées 
dans des boîtes de fer-blanc à culot de fer. 

Le pas est de 2 pieds 4 pouces du Rhin ; le 
but en blanc donne à peu près i degré d’éléva- 
tion ; I pouce de hausse donne dans les canons 
de 3 et de 6 un peu plus de i degré au-dessus 
du but en blanc, et dans le canon de 12 envi- 
ron J de degré. 

Dans ces expériences, non-seulement l’effet 
est (rés-différent d’un coup à l’autre; mais même 
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l’effet moyen de lo coups , tirés aux inémes dis- 
, tances et avec les mêmes, balles , varie' totale- 
ment d’une expérience à l’autre, à cause de la 
.. différence du terrain ou de la hausse ; et la va- 
' riation-.est même pai-fois dans le rapport de i à 
a; cest pourquoi, aGn de donner des résultats 
qui eussent quelque certitude, on a pris dans 
plusieurs expériences les lo coups qui ont pro- 
duit le plus grand effet , à chacune des distan- 
ces indiquées, et l’on en a extrait l’effet de i coup. 

• . Cette table indique donc le plus grand effet 
qu’on puisse se promettre ; mais si les circonstan- 
ces ne sont pas aussi favorables qu’on l’a sup- 
posé, par exemple, si les degrés d’élévation ne 
sont pas exactement ceux qui conviennent , et si 
le terrain est inégal , l’effet sera beaucoup plus 
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EFFET D’UN COUP A BALLES. 


a i 


« 

« 

«I 

(d 

id 

*4 

< 

n 

NOMBRE DES BALLES 

901 ONT Toocaà. 

«• 

Su 1 

H 

M 1 

. 

5 * 

H ^ 

£2 <*• 
P » 
a 

HAUSSE. 

• a 
M O 

S 

fc* 

a] <9 

afi 0« 

a 

a 

0 

K 

P 

O» 
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M 

a 

s 
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•* 

‘M 

s 

U 

► 

< 

« 

H 

H 

B 

0 

MS 1 
- î.i5 

0 •- 

S 

«= - 

TOTAL. ' 

NOMBRES COMPi 

de l’effet 

• 

CAP 

ION 

DE 3 





Vu. 

P0«C««r 


Oore» 





900 

3 

24 

3 

0,5 

3,3 

3,8 

1 i 

800 

2 

24 

3 

0,6 

5,4 

6,0 

2 i 1 

700 

1 

48 

1-f 

0,6 

9,3 

9,9 

3 ; 

700 

1 

24 

3 

2,3 

5,5 

7,8 

4 

600 

Bat en blanc. ' 

24 

3 

3,9 

4,9 

8,8 

6 

600 

** idem . 

48 

n 

2,6 

13,2 

15,8 

6 f 

400 

ïdeui . 

24 

3 

8,1 

0,1 

8,2 

8 + 

400 

Idem . 

48 

1 J 

11,5 

4,5 

16,0 

13 


CANON DE 6. 




Pu. 

Pouces. 


Oocti 





1000 

2 

41 

3 

0,1 

7,7 

7,8 

7 i- 1 

1000 

1 

20 

6 

1,2 

3,7 

4,9 

2 i 

900 

1 

20 

6 

2,3 

3,7 

6,0 

3 i 

900 

1 

41 

3 

1,5 

4,2 

5,7 

*> i 1 

800 

1 

20 

6 

4,1 

1.9 

6,0 

4 î 

1 800 

1 

44 

3 

3,9 

10,1 

14,0 

7 

600 

But en blanc. 

41 

3 

9,5 

3,7 

13,2 

10 i 

300 

Idem , 

41 

3 

10,3 


10,3 

10 i 

600 

i î- 

126 

1 

4,7' 

19,1 

23,8 

11 

500 

1 et qaelquefoia 

126 

1 

10,1 

18,1 

28,2 

16 

400 

Bat en blanc. 

126 

1 

13,3 

10,4 

33,7 

26 

300 

But en blanc, à 30 pas 

126 

1 

31,8 

2,6 

34,4 

31 


du pied du panneau. 






1 





Digitized by Google 


MÉUORIÀI, 


266 





U 

M. 

-< 

AOMnBP, UE.S BAI.LES 

QO( OMT TOLCa». 

IA 

K 

H 

< 

1 CHARGE. 

niSTAFCE 
du panneau 


NOMBRE ÜE BAL 

par coup. 

ai 

9 

< 

93 

V 

ai 

û 

Q 

0 

0. 


a. ,c» 
Ris 
0 QJ 

U M 

« 

bi 

St 

X 

0 

K 

HAUSSE. 

ONT TRAVERSÉ. '' 

1 

« 9 

! -1 
te a ^ 

0 a ^ 
Z LsJ 

i 

0 s -®‘ 

5 - 
•0 

TOTAL. ' 



C.\N 

ON I 

)E 1 : 






Pv. 

Ponce*. 


Onces 






1200 

3 

18 

10 

1.3 

1,8 

3,1 

'*) 


KX» 

2 

18 

10 

4,7 

2,0 

0,7 

^ ♦ 


1000 

1 

41 

0 

2,9 

10,0 

13,5 

5 i 


900 

1 

79 

3 

0,9 

9,4 

10,3 

4 


900 

1 

41 

0 

4,5 

12,4 , 

10,9 

8 ; 


800 

1 

79 

3 

9,3 

3,4 

12,7 

10 i 


800 

1 

41 

G 

9,3 

3,4 

12,7 

10 


700 


79 

3 

7,8 

27,8 . 

35,6 

17 


700 

1 î 

174 

1 i 

10,2 

33,4 

43,6 

21 


000 

1 

79 

3 

22,9 

8, 

44,2 

25 


eoo 

1 i 

174 

1 ; 

17,0 

27,2 

43,4 

20 


500 


179 

1 f 

20,4 

7,0 

73,4 

32 


500 


200 

1 

22,2 

51,2 

70, 6 

39 


400 

But eu blanc. 

200 

1 

40,- 2 

30,4 

7(>, 6 

49 


300 

liât en blanc au pied 

200 

1 

50,0 

8,8 

65, 4 

59 



du panneau. 
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P*». 

Pouce*. 


Once* 






1000 

3 

15 

10 

0,8 

1,2 

2,0 

1 i 


800 

2 

15 

10 

2,9 

3,0 

5,9 

4 

tfi 

700 

1 

15 

10 

4,2 

2,4 

C, (i 

5 

£ 

700 

2 

37 

G 

3,0 

8,5 

11,5 

0 


700 

2 

70 

3 

1.2 

11,4 

12,0 

5 

CN 

000 

1 

37 

G 

7,2 

4,5 

11,7 

8 7 


000 

1 ' 

70 

3 

4,9 

12,0 

17,5 

9 


400 

But en blanc. 

70 

3 

13,8 

10,0 

24,4 

17 
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Pau. 

POU'-M, 


Once* 






1000 

3 

20 

10 

2,3 

3,7 

0,0 

3 ï 

S 

9(X1 

2 , 

20 

10 

2,9 

3,5 

0,4 

4 


800 

1 

20 

10 

3,4 

4 ! 7 

8,1 

5 

en \ 

iXX) 

But en blanc. 

,50 

0 

2,8 

14,8 

17,0 

2i 

> 

7UI 

1 

,50 

0 

0,3 

10,8 

17, 1 

9 i 


000 

2 

50 

0 10,0 

8,2 

1.S, 8 

13 4 


(XX) 

2 

I12 

3 


20,0 

32,7 

14 i 
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§ ai2. 


Expériences qui déterminent, dune manière 
plus exacte , T ejjet des coups à balles. 


Toutes les expériences qui ont été publiées 
jusqu’à ce jour, sur l’efTet des coups à balles, 
fournissent des résultats très-incomplets. Il sera 
donc utile, pour ceux qui veulent étudier l’ar- 
tilleriè , de trouver ici des résultats d’expériferices 
qui ont été conduites avec soin , cl qui détermi- 
nent l’effet des coups à balles dans toutes les cir- 
constances. Elles ont été faites dans les artilleries 
prussiçqne et danoise. 

Les expériences de l’artillerie prussienne in- 
diquent l’effet des coups à balles sur un terrain 
tant uni qu’inégal, pour tous les calibré» ’dfe 
bouches à feu et toutes les espèces de balles. 
Ces expériences , précieuses pour la science dé 
l’artilleHe, ont été faites , partie sous la direc- 
tion du général de Pontanus , partie d’après les 
ôédres et sous la direction du prince Auguste dé 
Prusse, qui travaille sans relâche à porter l’àr- 
tillérie prussienne au plus haut degré de perfec- 
tion. 

Les expériences danoises ont été entreprises 
par l’ordre du roi régnant, qui a beaucoup fait 
pour le perfectionnement de l’artillerie , et diri- 
gées par feu le général de Mecklembourg de la 
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manière la plus judicieuse, et avec beaucoup de 
soin et de précision. 

§ 2i5. ■ 

De la plus grande portée ejjficace des balles de 
. d[fférentes grosseurs. 

Les balles ont de l’effet à une distance plus 
considérable qu’on ne le croit communément. 

1°. Il résulte de la 9'. expérience dé la 4 ^‘. 
table (i) que, sur 5 coups tirés par le canon de la, 
à 700 pas, i 3 balles d'une once ont encore tra- 
versé un panneau en planches , 1 2 se sont logées 
dans le panneau, et 178 l’ont frappé. Gomme 
chaque coup était de 260 balles, ce quiîaît i 3 oo 
balles pour les cinq coups , il y a une' balle sur 
100 qiM a traversé. Â 5 oo pas , d’après la table, 
100 balles en 5 coups ont traversé; ce qui fait 
une balle sur i 3 . . 

2°. Dans la 34 *. table, 8*. expérience, avec le 
canon de 6, à 100 pas , a 3 balles de 3 onces ont 
traversé le panneau. Mais il y eut 40 coups de 
tirés , faisant ensemble 1 640 balles de 5 onces ; 
les balles qui ont traversé sont donc dans le rap- 
port de I à 70. 

(i) Les tables citées par l'anteur sont trop ■volumineuses 
pour être insérées dans le Mémorial. Ne contenant d'ail- 
leurs qne des cKiflFres , elles peuvent être , au besoin, con- 
sultées par tous les officiers dans l’ouvrage original. 
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Dans la 20*. et 21*. expériences, le panneau 
n’a e'té traversé que par une balle sur /^lo; pro- 
bablement parce que le terrain était sablonneux, 
et que les balles perdaient leur force en rico- 
chant; à 800 pas, d’après les 11' et 12*. expé- 
riences de la 34*. table, il y a environ 1 balle 
sur 12 (de 3 onces) qui a traversé le panneau. 
Avec une plus forte charge et une pièce plus 
longue (comme on le voit dans la 35 *. table), 
l’eflet, à looo pas, est un peu plus grand, mais 
la différence n’est pas très-considérable. 

5 ®. D’après la 36 ^ table, i6.-. et 17*. expérien- 
ces, sur 20 coups, composés chacun de 41 bal- 
les de 6 onces, et tirés à 1000 pas, 55 balles 
ont traversé le panneau, ce qui fait à peu 
prés une balle sur i4 à i 5 ; dans la i 5 * expé- 
rience, il n’y en eut qu’environ une sur 5o; 
probablement parce que la pièce était pointée 
sous un trop petit angle. Lorsqu’on emploie une 
charge plus forte que la charge ordinaire, l’effet 
est un peu plus considérable, ainsi qu’il résulte 
des 34® et 35 ® expériences de la 37= table, com- 
parées aux 46®. et 47® de la table 36 . 

On ne peut employer dans la comparaison les 
S®, 9® et lo® expériences de la 87® table, attendu 
qu’elles ont eu lieu sur un terrain plus sablon- 
neux que celui des expériences qui ont été faites 
avec la charge ordinaire de campagne. 

4 ". D’après la 45 ® table, sur 100 balles d’une 
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demi-once, à 4^8 pas, lo balles ont traversé un 
panneau en planches, Je 8 pieds de hauteur; 
cela fait une balle sur lo. Ainsi un panneau de 
6 pieds de hauteur n’eùt été traversé que par 
une balle sut- 1 3 à A 5 i 4 pas , 2 balles avaient 
traversé le panneau de 8 pieds de hauteur; 
ainsi , un panneau de 6 pieds , à cette distance , 
n’eût été traversé que par une balle sur 65 
à 70. 

5 «. D’après la 45 *. table, des balles en fer forgé, 
de j onoé, sont encore d’un effet assez grand à 
257 pas, pour que la 5 ® partie environ de ces 
balles ait traversé un panneau en planches de 
6 pieds de hauteur; niais à 428 pas, la propor- 
tion se réduit à une balle sur 65 à ^0. 

,, S 2i4- 

J U résulte des expériences qui viennent d’être 
citées , que , dans. un grand notnbre Je balles, il 
jnén a quelques-unes qui produisent üü effet 
suffisant à une distance plus considérable qu’on 
ne le croît ordinairement; d’où il suit qu’avec 
les gros calibres i à fcâuse du plus grand nombre 
dé balles qu’ils lancent à chaque coup, on obtient 
encore quelque effet 'à des distances considé- 
rables, où l’effet des petits calibres (avec les 
mêmes balles) est presque nul. 

Les expériences paraissent fournir les résul-i 
tats suivans : ' - «I 
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^ Quand le terrain est' passablement uni et. 
ferme, un panneau en bois de pin, de G pieds 
de hauteur et i pouce d’épaisseur, est traversé, 
à 1000 pas, [ïar une balle, sur 

i4 de 6 onces. 

* t - 

» 800 » ^ i4 » 5 » ^ 

» 5 oo >» 14 * 1 )) I en fer 

» 400 « i4 w ' » ( forgé. 

‘ » 200 H i 4 *' i * J 


Mais il faut remarquer ici que la balle de 
6 onces, après avoir traversé le panneau, con- 
serve beaucoup plus de force que celle de 3 onces , 
attendu qu’elle a une quantité de mouvement 
double de celle-ci, et que la balle d’une ^ once, ■ 
qui traverse le panneau , ne peut avoir l’effet de 
celle de 5 onces ; que l’effet des balles qui touchent 
ne peut pas être estiraé seulement par leur nom- 
bre, mais qu’il faut faire entrer lenr poids dans 
cette évaluation, ^le balle de 5 onces, qui tra- 
verse un panneau en planches , tuera plutôt un 
cheval qu’une* halle d’une ; once ou d’une once. 


§ 21 5 . 


En parcourant la "table du § a 1 1 , nous voyons r 
I". • .••• J 8 
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Détermination de la grosseur des balles qui , 
dans chaque calibre, produisent le plus gra/ul 
effet , à une distance donnée. 
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quelle est l’espèce de balles qui tonvienl le 
mieux pour chaque distance. 

1°. Dans le canon de 5 , les balles de i fonce, 
ont eu plus d’effet à 400 pas, qUe celles de 3 
onces; le rapport est de i 5 à 8 f. 

A 600 pas les balles de i f opce ont autant 
d’effet que celles de 3 onces ; et à 700 pas , celles 
de 5 onces ont beaucoup plus d’effet que celles 
de T f once. 

A 800 et 900 pas, sur un coup tiré avec les 
balles de 3 onces , il n’y eu t que et ^ de balle , 
qui traversa le panneau, ce qui ne fait que i à 
I f balle pour 2 coups , et le nombre compara- 
tif de l’effet n’’est que de. i f à 2 f . 

Si l’on ne regarde l’effet comme sufbsant, que 
lorsque le panneau est traversé par deux balles 
du poids de 6 et 3 onces, 3 balles de i f once , 
et 5 balles de i once, et que l’on obtient 
au moins 6 pour nombre comparatif; alors 
les balles de i f et 5 onces u'ont d’effet , dans 
le canon de 3 , que jusqu’à ^oô pas. Il est 
bien vrai que les balles de 5 onces ont encore , 
à 700 pas , la force nécessaire pour traverser le 
panneau; mais il y en a si peu qui«touchent que 
le nombre comparatif de l’effet ne passe pas 4- 

On peut donc établir : « que dans le canon 
)) de 3 , les balles de 3 onces donnent, en géné- 
» ral, le plus grand effet à 600 et 700 pas, et 
» celles de i f once à 5 oo pas et au-dessous 
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■ M (en rte comparant ici que ces deux espèces de 
M balles). Il faut remarquer toutefois que les 
J* balles de 3 onces, à 600 pas, n’ont qu’un fai- 
» ble avantage sur celle de i ^ once, et que 
M l’effet des premières, à 700 pas, est fort peu 
» considérable. » 

* 

2°. On voit pareillement, dans la même table, 
que la bonne portée des coups à balles, dan» lé 
canon de 6, ne va pas au delà de 800 pas, et 
que les balles de 3 onces ont autant d’effet à 
cette distance que celles de 6 onces. A 900 
pas, avec les balles de 6 onces, il y eut deux 
balles qui traversèrent le panneau à chaque 
coup ; mais le nombre comparatif ne donne 
néanmoins que 3 -j balles. 

On voit, en outre, dans cette table, que les 
balles de 3 onces et de i once , à 600 pas, ont 
un effet à peu près égal, d’après le nombre 
comparatii , mais que le nombre des balles , 
qui ont traversé le panneau, est de 9 i pour 
celles de 3 onces , et de 4 ^ pour celles de i 
once. A 5 oo pas, il y a déjà lo balles de i once 
qui traversent le panneau. 

On peut admettre , sans se tromper beau- 
coup, « que de toutes les espèces de baffes 
n mentionnées dans la table du § 21 1 , ce sont 
)) celles de i once qui donnent le plus grand 
»> effet, au-dessous de 5 oo pas, dans le canon 
» de 6; de 5 oo à 800 pas, ce sont celles de 3 
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>1 onces; et au delà de 800 pas , celles de 6 onces > • ‘ 

H ont l’avantage sur celles de 5 onces ; mais 
« l'cHet des coups à balles du canon de G n’est 
« pas en général très-considérable , au delà de 
» cette distance. » - ■ 

5". Dans le canon de 12, c’est seulement jusqu’à . 
looo paf^ que le panneau a été traversé à chaque ' 
coup par 2 balles de 6 onces, et le nombre _ ^ 

( omparatif est ici 5 7, ce qui est à peu prés 
l’clTet regardé comme suffisant pour un coup à 
Ulles. Lès balles de 6 et de 16 otices sont, d’a- • 
près le nombre comparatif, d’un effet égal 
à 1000 pas, le nombre des balles qui ont tra- j 
versé le panneau est de 4 pour celles de iG ’ * 
onces, et de 2 ^ pour celles de G onces. Ici , par 
conséquent, l’effet est plus certain avec les pre- . • 
inières qu’avec les secondes ; à 900 pas, les balles 
de G onces ont plus d’effet que celles de 3 onces; 
à 800 pas , les balles de 3 et G onces sont d’un 
effet à peu près égal. AGpo pas , l’effet des balles 
dç 3 onces et de i et ; once, est à peu près le môme; - , 
et à 4oo pas, les balles de i once ont très-probable- -% • 
ment autant d’effet que celles de i 7 once ; à une 
distance moindre , celles de 1 once ont sans 
doute de l’avanUïge sur celles de i 7 once. 

Si l’on ne veut pas employer des balles de , 
i6 onces on peut admettre , « que , dans le ca-^ 
,»,non de 12, les balles qui produisent le plus 
)) grand effet sont ; de 800 à 1000 pas, celles 
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/») de () onces ; de 600 à 800 pas, celles de 5 onces ; 

*' ») de 400 à 600 pas, celles de i 4 once, et aii-des- 
■* » sous de 400 pas , celles de i once. Si l’oti ne 
» veut avoir que deux espèces de balles , celles 
de I 7 once jusqu’à 600 pas , et celles de 6 onces 
» depuis 600 pas jusqu’à 1000 pas, auront pres- 
i) que autant d’elFet dans le canon de 1 3 que • 
» toute autre espèce de balles. » 

4 °. Dans les obusiers de 7 livres, les balles 
de 16 et de 6 onces ,*à 700 pas , et celles de 5 
et de 6 onces à 600 pas, sont d’un eflet à peu 
pji’ès égal ; cependant , à la dernière de ces disr 
tances , il y a beaucoup plus de balles de 6 onces 
(7 O H”® bîflles de 5 onces (4 
traversé le panneau. Au delà de 700 pas, l’effet 
des balles de i6 onces ne donne que 4 pour 
nombre comparatif. ^ 

(< Dans l’obusier de 7 livres , les balles de G 
» onces auront plus d’effet, de 5 oo‘^ 700 pas , 

» que celles de 5 onces. Au-dessous de 5 oo pas , 

» les balles de 3 ouces auront l’avantage sur cel- 
» les de G onces : l’effet de ces deux espèces de 
» balles, indiqué dans le nombre comparatif, . 
)i est presque égal à Goo pas. Le coup à balles 
>) de l’obusier de 7 livres , à 800 pas , par.ail 
» déjà d’un effet incertain , et il n’y a que lès 
» balles de iG onces qui produisent un peu d’ef.- 
» fet à cette distance. »• 


-, 5 ". Dans l’obiisier de 10 livres, les balles de G 

■I. ■••V • 
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onces produisent à peu près autant d’effet,* i 
800 pas, que celles de 16 onces, et les balles de 
O onces, a 6oo pas, sont d un effet presque égal 
à celui des balles de 6 onces. 

On peut donc établir, « que les balles qui ont 
H le plus d effet, dans l’obusier de 10 livres, sont 
« celles de 6 onces, entre 5 oo et 800 pas, et celles 
1) de 3 onces au-dessous de 5 oo pas. » 



S 21O. 


Observations . 


i°- L effet, qui vient d’être indiqué , est celui 
• . qu’on obtient dans des circonstances favorables ; 

■ ■ ' , quand celles-ci sont désavantageuses, il est sou- ‘ 

' vent plus faible de moitié. En conséquence, on ' 

n a considéré un coup à balles comme suflisant, 

■ \ . que lorsqu il produit l’effet très-considérable dont 

• : <^st parlé au n°. I du dernier paragraphe. 

' - . 2°. La différence entre les effets produits par 

• . telle ou telle espèce de balles dans un calibre dé- ’ 

. . ^ , terminé, et à unedistancedonnée, n’est pas aussi 

' , •. grande, en certains cas, dans la pratique, qu’on 

le remarque dans les expériences. On procède, 

, . dans celles-ci, avec exactitude; il n’est commis 

de faute, ni dans le pointage, ni dans le choix 

• de 1 espèce de balles qui convient à la distance; 1 

• . mais il n’en est pas de même dans la pratique à 

•; /.'• la guerre. 11 arrive aussi quelquefois, dans les 
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exp<^riences , que les grosses et les petites balles 
produisent un effet considérable à des distances 
plus petites ou plus grandes que celles qui ont 
été indiquées. 

5°. En considérant les effets rapportés aux 
n°‘. I, 2 et 3 dudernier§,onestportéà conclure, 
que les balles employées dans les canons doivent 
^ être d’une grosseur lelle qu’il puisse toujours en 
entrer dans chaque coup, attendu qu’avec un 
plus petit nombre de balles plus grosses l’effet 
, n’est pas aussi grand, même à des distances con- 
sidérables, ou. q’est pas beaucoup plus grand 
qu’avec les 4* balles dont nous parlons. 

Mais, à de petites distances, une espèce de 
balles, dont on peut mettre plus de 4i dans 
diaque coup, donne un effet plus considérable, , 

. surtout dans les canons de 6 et de 12 . 

> • 

S 217. 

Cercle d action des balles à différentes dis- ‘ 
tances; détermination plus exacte de leur . 
dispersion. 

Nous ne trouvons , sur le cercle d’action des 
balles à différentes distances , aucune expérience 
qui puisse nous guider dans les recherches théo- 
- riques et dans la pratique. L’auteur a tâché d’y 
suppléer dans les tables 47 â 54- 


t 
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En parcourant ces tables, il ne faut pas ou- 
blier que la dispersion semble être plus petite 
pour un petit nombre, que pour un grand nom- 
bre de coups; attendu que les cas accidentels 
des balles qui s’égarent ne peuvent se manifestei- 
que dans un nombre considérable de coups ; d’où 
il résulte que la d«. persion augmente avec le 
nombre des coups, qu’elle’est par conséquent 
plus grande dar.s 5 coujis que dans des coups ' 
isolés, plus grande dans lo coups que dans 5, etc. 

Dans des coups isolés, la dispersion est, d’a- 
prés la 48*. table, à 257 pas , dp 20 à a5 pieds; 
à 428 pas, de Co à 8ü pieds, et à .5 14 pas, de 
75 à 100 pieds. 

Dans 10 coups, d’après la 47*. table, la dis- 
persion est d’environ 100 pieds à 3oo pas, et ' 
d’environ 200 pieds entre 5 oo et 600 pas. 

Dans 40 coups, elle est d’environ 170 pieds 
à 3 oo pas. ’ 

^ 218. 


Il paraît que la dispersion des petites balles 
n’est pas plus considérable jusqu’à la distance 
de 5 oo pas que celle des grosses balles. Mais; 
à des distances plus grandes , les grosses kdles 
ont probablement moins de dispersion que les 
petites. (Voyez la 48*. table, dans laquelle on 
trouve aussi que les balles de j once, à 257 pas, 
ont déjà une dispersion plus considérable que 
celles de ^ et de i once.) 
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J» 

Dans 10 coups tirés à Goo pas par un canon 
de 3 (voyez l’explication des tables 58 à 79), la 
dispersion des halles de 1 7 once fut de 190 à 
194 pieds, et celles des balles de 3 onces fut 
de 140 tà 164 pi<ïls.‘ A. 400 pas, elle fut de i 36 
pieds , pour les î)alles de i 7 once, et de 1 14 
pieds , pour /es balles de 5 onces. Dans le ca- 
non de G léger , à 3 oo pas , la dispersion des 
balles de 3 onces fut de 5 a à J02 pieds, en 5 
coups. 

Mais , dans tous les cas , la différence de 
dispersion entre les grosses et les petites balles,, 
n’est pas très-considérable ; et, dans quel(jues 
circonstances, elle est à peine sensible. 

La dispersion des balles est très-différente 
dans de» circonstances parfaitement égales. 

Ainsi, (table 47 > et 7*. expériences), 
sur 5 coups du canon de 6, la dispersion fut 
une fois de 102 pieds , et une autre fois de 5s ; 
et ( 1”. et 3 '. expériences) sur 10 coups du ca- 
non de 3 , à 400 pas, elle fut une fois de i 5 G 
pieds , et une autre fois de 190. 

Avec une telle inégalité, il est très-dilficile 
de déterminer quelque chose de certain sur la 
dispersion, en général, tant qu’on n’aura pas 
lin grand nombre d’ex])ëricnccs relatives à cet 
objet. 
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§ 2 ig. 

On remarque dans toutes les expériences'sur 
la dispersion des balles, qu’elles sont plus rap- 
prochées les unes des autres^ tout près de la 
ligne de tir que vers les extréppités du pan- 
.neau. ' 

Ainsi, (table 49» expérience) dans le 
milieu d’un panneau de 6 pieds de hauteur, 
iq 3 balles ont donné sur une largeur de 5o 
pieds, et igS -f- 41 = 284 Sur une largeur de 
100 pieds; il n’y a donc que 4 > balles qui aient 
donné sur les a5 pieds de largeur qui restaient 
> de chaque côté, dans le dernier cas. 

Il n’y' eut que 4 -}- 9> c’est-à-dire, ï 3 balles ■ 
qui donnèrent dans les 5o pieds qui vestaient 
encore, tant d’un côté que de l’autre*; le pan- 
neau ayant aoo pieds de largeur. On peut se 
représenter la chose d’une manière sensible au. 
^yen de la figure suivante : ia-.- • 

193 balles. 6 pieds. . ■ 

50 pieds. 

1 93 -J- 41 — 234 balles. 6 pieds. 

100 pieds. 

193 4-41 -1-4 — 238 balles. 6 pieds. ^ ' 

. 150 pieds. . • ... 
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193 -f; 41+4 + 9 = 247 ballps. 6 pieds. 


200 pieds. 

Sur le nombre total des balles qui touchent le 
panneau, il s’en trouve dans une largeur de 5 o 
pieds sur 6 pieds de hauteur. 

de 3 oo à 4 oo pas, près des ^ 
à 5 oo pas , plus de la moitié, 

a. 6oo pas tout-à-fait la moitié. 

8oo 7 

900 plus du 7 

A 600, et plus encore à 700 pas, dans 
la première et la deuxième division des expé- 
riences de la 49'" table, les balles commencèrent 
à se distribuer à peu près uniformément sur 
toute la largeur du panneau , laquelle était de 
200 pieds; néanmoins le milieu du panneau a 
encore été frappé de plus de balles, même à 800 
et 900 pas que les parties extrêmes. On voit 
par-là toutefois , que le nombre des balles qui 
donnent dans une largeur déterminée , diminue 
considérablement a mesure que le but s’éloigne. 
En effet, premièrement sur la totalité des bal- 
les qui touchent , le nombre de celles qui don- 
nent dans une largeur déterminée, diminue, 
comme nous venons de le voir, à peu près en 
raison de l’augmentation de la distance : secon- 
dement, le nombre total des balles qui portent 
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diminue dans un rapport plus grand que celui 
de la distance; car on voit par la table du § 2 1 o, 
qu’il y a quatre fois plus de balles qui ont de 
l’effet à 400 pas jusiju’à 800. Par ces raisons , 
l’effet des coups à bulles contre de petites sur- 
faces n’est pas considérable à de grandes dis- 
tances. 

§ 220. 


Il résulte du dernier § et du § 210, que “ 
même contre un panneau de 6 pieds de hauteur, 
et de 5 o pieds de largeur, l’effet n’est pas très- 
grand à des distances considérables ; mais <jue 
^ cct effet augmente tellement, à mesure que la 
distance diminue , qu’il est 4 à 5 fois plus grand' 
à 400 pas qu’à 800. 

Voyez la table suivante , dans laquelle se 
trouve l’effet qui a lieu eontre un panneau de 
2^0 pieds de largeur et de G piefls de hauteur, 


^)1STA^'CE 

CANON I>K12 

COHTKË UK 

CANOI 

COKT 

m: <> 

le UK 

CANON J)K 3. 

COKTfiE 

1 m pAi. 

Panneau 
de 100 piodit 
<1 q largeur. 

Panneau 
Àe Bq piciU 
Je largeur. 

Panneau 
de aoo piedj 
Je Urgrur 

PauHrou 
^ 5b pie>b 
7c labeur. 

Panneau 
de 300 piedi 
de largeur. 

PaonrAu 
Je 5o pir<U 
Je Urgrur. 

1000 

G 

1 ; 





WX) 

10 

0 i 

4 

7 


2 : 


«XI 

26 

10 

10 

1 

G. 

-.2f ; 

40(» 

42 

2Jt 

26 


13 

’ 1 

3a) ■ 

♦i 

33 

31 


16 

12' i 
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Si l’on applique ces résultats au passage, soit 
d’un pont, soit d’une digue, qui d’ordinaire n’ont 
' guère plus de a5 pieds de largeur, on voit que des 
^•^funtassins, de six pieds de hauteur, passant ces 
défilés, seront frappés à 5oo pas, 

de I ; balle , par le canon de 5, 

• 2 6 , 4 " 

‘ ^ 5 12 ,' 

Si l’on tire contre un pont-levis ou un pont 
de pontons, dont la largeur n’est ordinairement 
. que de I 2 à i3 pieds, alors l’effet qu’on vient 
d indiquer n’a lieu, avec les calibres ci-dessus, 
que dans 2 coups. 

Dans les 4® coups tirés, à 5oo pas, par le 
canon de 6 (table 34), la plupart des balles se 
trouvent si rapprochées l’une de l’autre, dans 
U ne étendue de /^o pieds , qu’il y a de 9 à 12 balles 
sur une largeur de 2 pfPds et G pieds de hauteur. 
Ces 40 coups ont été tir& par 4 canons ( 10 coups 
par pièce) en 3 7 minmes (i). Cela fait 5 balles 

■ ■ ' ' ' T w ' ' 

« 

(ij II està propos de remarquer que la grande différence 
d'effet qni se manifeste dans ces deux expériences, s’expli- 
que par cette circonstance. Dans l’expérience de la table 
•' ci-dessus, on tirait avec des balles de i once { frayez le si- 
gne *), et dans celles qu’on vient de citer, avec des balles 
de 3 onces; dans la dernière, on tirait avec 4 canons pla. 
cés l’nn auprès de l'autre, et dans la première, avec un 
seul canon. 
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qui portent sur chaque soldat ennemi, en re- 
tranchant la moitié de la surface pour les inter- 
valles; et si l’ennemi passait un défdé en i mi- 
nute, à 3oo pas de ces canons, temps pendanf* 
lequel il ne serait tiré que c’esl-à-dire , de 1 1 à 

coups seulement; ce serait environ i ^ balle 
sur chaque homme , en supposant qu’elles se ré- 
partissent également. 

è 

§ 321. 

Le •cercle d'action des balles s’agrandit selon la 
progression suivante : 

La plupart des balles qui touchent, c’est-à- 
dire environ les ~ du nombre total, se trouvent : 

à 3oo pas dans une Jargeur de 5o pieds. *- 


4 à 5 oo 

«1 

100 

600 

¥ 

i 5 o 

7 à 800 


200 


On ne parle ici que du plus grand nombre 
des balles qui touchent ; il y en a d’autres dont 
la déviation est encore plus considérable. Si l’on 
parcourt attentivement les tables 49 à 5 1 , on se 
convaincra de la réalité de ces résultats. 11 faut 
d’ailleurs remarquer dans ces tables que la plu- 
part des balles, quand les distances sont consi- 
dérables, ont seulement frappé le panneau sans 


’ 1. • ‘ ‘ 

T _ ■ , DigilizqfJ jy t 



DE L*ARTILLERIE. 



le ti-averser, et ne peuvent pas être comptées . 
comme ayant eu de l’effet. 

§ 222 . 


D’après les mêmes expériences, la dispersion 
des balles est beaucoup plus grande dans les obii- 
siers que dans les canons. 

Si l’on compare la dispersion dâns lo coups 
tirés à 600 pas , avec des balles de 5 onces , par » 
le canon de 12 (table 49), et par les obusiers . 
de 7 et de 10 livres (table 62), on trouvera que 
les balles des obusiers se softt plus disséminées 
que celles des canons. Du nombre total des balles 
du canon de 12 qui ont touché, il n’y a que la 
vingtième ou la trentième partie qui se trouve 
dans les a 5 pieds des deux extrémités du pan- 
neau, c’est-à-dire, dans la partie de la largeur 
qui correspond à la plus grande dispersion. Mais 
on trouve, dans le même espace, environ la 10'. • / 

partie des balles de l’obusier de 7 livres, et la S’ 
9*. partie des ballesde l’obusier de 10 livres. 


§ 223. V 

Trajectoire des balles. 

Nous avons déjà dit que les balles s’écartaient . 
à droite et à gauche, suivant une ligne courbe, 
à ce qu’il semble , de sorte que la divergence à 
5oo pas étant de 75 pieds , à 600 pas elle est non 
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pas de 2 fois y5 ou 1 5 o pieds , mais d environ iGo 
û 170 pieds. Quelquefois pourtant cette déviation 
en ligne courbe n’est pas sensible dans des expe^- 
riences isolées, parce que les panneaux n avaient 
pas assez de largeur, et qu’en tirant un même 
nombre decoups aux deux distances dont il s agit, 
le nombre des balles qui touchaient le panneau , 
à la plus grande distance, était si petit qp’il était 
impossible d’y apercevoir toutes les irrégularités 
accidentelles. 

Ce n’est que par des expériences réitérées 
• qu’on parviendra un résultat positif sur cet 
objet; mais on ne doit pas perdre de vue , dans 
ces expériences, la condition dont nous avons 
parléj savoir, qu'il faut tirer à la plus grande 
distance un nombre de coups suflisans pour que 
le nombre des balles qui touchent le panneau à 
cette distance soit égal au nombre de celles qui 
■ louchent à la distance la plus petite. 

‘ Enfin , il reste encore à savoir si ce sont les 
halles qui ricoehent, ou celles qui atteignent le 
but de plein-fouet, qui engendrent les lignes 
courbes extrêmes du cône d’action des coups à 
balles, ou si les unes et les autres y concourent 
également. 

H est à remarquer qu’en tirant contre trois 
panneaux placés à 4 pieds de distance l’un der- 
, rière l’autre, il y a des balles qui frappent les 
• panneaux de derrière sans avoir touché ceux de 



devant; et il est vraisemblable que cet effet est 
dû à ce que quelques balles tombent à terre sous 
un angle très-ouvert , tel que celui de qS®. 

L’auteur s’explique par-là comment il arrive 
quelquefois qu’il y ait des bommesatteints parles 
balles, soit dans les tranchées plus profondes, 
soit derrière des parapets élevés. Toutefois ce cas 
est rare, parce que, sur un nondire considérable 
de balles , il y en a peu qui décrivent une courbe 
aussi élevée. 11 est dilllcile de déterminer si ce 
sont des balles de plein-fouet qui s’élèvent ainsi, 
ou des balles qui ont ricoché. Cependant, comme 
les balles qui ont touché le panneau de derrière 
l’ont traversé, il est probable qu’elles n’avaient 
pas ricoché auparavant ; mais ce n’est là qu’une 
conjecture. Si l’on ajoute à ce que nous avons 
dit de la trajectoire des balles, la grande iné- 
galité du diamètre d’action, considéré dans 
un eQ'et moyen de S coups, toutes circonstances 
parfaitement égales, on voit qu’il s’eu faut de 
beaucoup qu’on soit arrivé au point de pouvoir 
déduire de l’observation une théorie de l’effet des 
coups à balles. L’explication de la 46'. table fait 
voir, qu’à ü 5 o pas les balles tirées sous l’angle 
de I i degrés ont divergé d’environ 40 pieds 
dans la ligne verticale, d’où il suit qu’à de petites 
distances la divergence verticale est à peu près 
égale à la divergence horizontale. Les expériences 
que nous venons d’exposer démontrent d’ailleurs 
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<jue les recherches théoriques, qui ontcté faites 
jusqu’à ce jour sur l’effet des coups à balles, s’ap- 
puient sur de fausses hypothèses, et doivent 
en conséquence être regardées comme de pures 
spéculations dont on ne peut faire aucune appli-, 
■cation. , # ^ 

§ 224- ^ 


7 , 


jéngle de tir. 



^ Si nous examinons, dans nos procès verbaux 
d’expériences , l’effet des coups tirés à des dis- 
tances égales avec des balles de même espèce, 
par un meme calibre et sous des'angles différons, 
nous trouvons que, sur un terrain uni, une dif- 
férence de I degré ou de i pouce de hausse a- 
produit des effets dont les rapports étaient 
tantôt constans, tantôt très -variés. Dans la 
34* • table, il y a 18 cas dans lesquels le canon 
de 6 léger a tiré , avec une dilférence de i pouce 
de hausse, toutés circonstances égales d’ailleurs; 
dans neuf de ces cas, il s’est manifesté une dilfé- 
rence d’effet si considérable quelle forme, ou 
dans les balles qui ont traversé, ou dans celles 
qui ont touché, la moitié de l’effet total. Ainsi, 
parexemple,ily adansla iS'.expérience ighalles, 
et dans la i 4 '* 4 ‘ balles qui ont traversé le pàh- 
ne^uj dans la 16'. expérience, il y a 5 y balles 
qui ont touché le panneau, et dans la 17*. 
119, etc. Dans 7 de ces expériences, il y a une 
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Jifférence d’effet d’environ j à de 7 l’effet total, 
et dans deux autres il n’y a aucune différence. 

Dans la 36 °. table, avec le canon de 12 ordi- 
naire, il y a quinze cas dains lesquels on a tiré, 
toutes circonstances égales d’ailleurs, avec une 
différence de i pouce de hausse. Dans 6 de ces 
cas la différence de l’effet s’élève à peu près à la 
moitié de l’effet tbtal. Il y a 8 autres cas dans 
lesquels cette différence est sensible sans être 
très-grande; il y en a un enfin où elle est à 
peine appréciable. 

Dans la 38 ® table il y a dix cas où l’obusier de 
10 livres a tiré avec une différence de hausse 
de I pouce, toutes les autres circonstances 
égales. Dans cinq de ces cas la différence d’effet 
s’est élevée jusqu’à la moitié de l’effet ^tal ; 
dans les cinq autres, elle a été sensible, mais 
peu considérable. 

On voit par-là qu’une différence d’élévation 
d’environ i pouce ou i degré, môme en plaine, 
a une grande influence dans la plupart des cas, 
sur l’effet des coups. 

Les tables 46 et 61, et leur explication, nous 
apprennent combien il importe de donner la 
hausse qui convient à la distance. D’après ces 
tables, en tirant à aSo pas avec les pièces de 
3 , de 6 et de 12, les balles de 1 à 2 onces 
n’ont pas eu moitié autant d’effet sous I angle 
de 1 degré t, que sous l’angle de 7 degré. De 
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même, dans la /| 5 ' table, les halles de a, 4 et 
8 onces, à 5 oo aunes (i), sons l’angle de i degré, 
ont produit à peine la inoiJié de l’efTct qu’on en 
a obtenu sous l’angle de degré. Nous ne trou- 
vons dans les autres expériences aucun cas où 
il ail été donné une élévation considérable pour 
' tirer à de petites distances.^ Cependant nous 
voyons déjà, dans la 34 ' fable, qu’avec un 
pouce de hausse , à 6oo pas , il y a Jbeaucoup 
moins de balles de 3 onces qui ont touché et 
traversé le panneau , que lorsque la pièce était 
pointée de but en blanc. Toutes les expériences 
s’accordent aussi en ce point, que l’effet est 
beaucoup moindre sous un trop petit angle, sur- 
tout quand le terrain est inégal, que sous l’angle 
qui convient à la distance : cela s’observe ju-in- 
cipalement dans les balles qui traversent le pan- 
neau. Dans la 4 i*. table, Iqs halles de 6 onces, 
tirées avec i 7 pouce de hausse, à 700 pas, ont 
donné un effet 2 fois plus grand que lorsqu’elles 
Ont été tirées de but en blanc. D’après les tables 
33 à 42, les différentes espèces de balles, dans 
les bouches à feu prussiennes, ont donné leur 
plus grand effet sous les angles suivans. 


(i) L'aune vaut a pieds du Rhin, environ o, 6*^7.- ^ 
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But en blanc. 

Au pied 
du panneau. 
But en l)lanc. 
A 50 pieds 
du panneau. 


7 S 


But en blanc. 

But en blanc. 

But en blanc. 
Au milieu 
du panneau. 
But en blanc. 
Au milieu 
du panneau. 


400 


1 pouce. 

•M- 

O 

B 

O 

T ‘Icgré. 

But en blanc. 
.\u milieu 
du panneau. 


ODS 


2 pouces. 

j 

1 pouce. 
1 pouce. 

1 degré, j 

But en blanc. 

.Au haut 
du panneau. 
But en bbinc. 

Au pied 
du panneau. 


' 


2 pouces. 

2 pouces. 
1 jpouce. 




^ > 

-1- ”*• 
& g- p: 

'5 'S é? 

!*• ?- S. 


700 


3 ponces. 

2 pouces. I 

2 poncct 

1 degré 
1 degré 


«00 
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3 pouces. 
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La hauteur du panneau est supposée de 6 pieds. 
Le but en blanc donne environ -j de degré d’élé-^ ’ 
vation. Les degrés et les quantités de hausse sont , 
comptés , à partir du but en blanc; ainsi pour 
le canon , un ~ degré compté depuis l’axe de 
l’àme , fait à peu près i j degré au-dessus de 
l’horizontale. . ,i s. ?. 


§ aa5. 


i.- - 


Charge. 

Il paraît d’après les expériences que la charge 
du ' au ^ du poids du coup à balles produit un 
effet presque égal à celui qu’on obtient de la 
charge du quart au tiers du même poids. En 
effet, la plus forte de cés charges n’a pas produit/ 
même dans un terrain inégal , un effet plus con- 
sidérable. 

.Dans quelques artilleries, on emploie une 
charge plus fprte pour les coups à balles que pour 
les boulets ( comme en France et en Autriche); 
dans d’autres ( comme en Angleterre ), on em- 
ploie une charge plus faible. 

Cette charge plus faible , étant moindre que 
du s au ^ du poids du coup à balles , ne peut 
produire aucun avantage relativement à l’effet ; 
elle lui est au contraire défavorable. La diminu- 
tion de la charge ne pourrait être nécessaire ^e 
si la pièce et l’affût étaient tellement légers , que 
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la charge ordinaire du l>oulet oceasiouàl uii re- 
cul trop considérable avec les coups à balles , ce 
qui ne pourrait avoir lieu que dans les cas ou 
le coup à balles aurait i 7 fois le poids du boulet. 

L’augmentation de charge qui a lieu pour les 
coups à balles , dans l’artillerie française et au- 
tricliienne , doit être avantageuse pour l’effet de 
la dernière de ces artilleries , où la charge en 
usage pour les boulets n’est que du quart de leur 
poids ; mais il est impossible d’expliquer pour- 
quoi l’on n’emploie pas aussi cette charge plus^ 
forte pour les coups à boulet, dont elle augmeur 
tcrait considérablement l’ effet. 

§ 226. . r 

Terrain. 

Les tables 55 à 5 g sont les seules qui nous 
fassent connnaitre l’effet des coups à balles sur 
différens terrains. Nous y trouvons les résultats 
suivans : 

« i“. Sur un terrain inégal , on n’obtient 
» qu’environ -j, rarement la moitié tle l’effet qui 
» a lieu sur un terrain uni. 

» 2“. En tirant d’une montagne contre une 
M autre , entre lesquelles il y a une vallée très- 
» profonde, on n’obtient également que le tiers 
w de l’effet qui a lieu en plaine. 

» 5 ®. En tirant de bas en haut contre une. 



MLMOKIAL 

» montagne assez considérable , mais offrant 
» des endroits escarpés et des" ressauts, l’effet 
n est à peu près moitié moins grand qu’en * - 
i> plaine. 

» 4“- En tirant du haut en bas , l’effet est • • 

» beaucoup moindre, à la vérité, qu’en plaine; 

» mais il est rarement aussi faible que dans le 
» tir de bas en haut , de sorte que l’effet des 
M coups tirés de haut en bas, est à l’effet des 
» coups tirés en plaine à peu près dans le râp^ 

» port de 2 à 5 . M 

V Nous pouvons donc admettre que , sous cer- 
taines modifications, l’effet des coups à balles, 
dans le terrain le plus inégal , n’est que le tiers 
de celui qui a lieu en plaine ; il s’élève jusqu’à 
la moitié de celui-ci , quand les coups sont diri- 
gés contre des montagnès , et jusqu’aux deux 
tiers lorsqu’ils sont tirés du haut d’une mon- 
tagne contre la plaine. Il est à remarquer' ici 
que, même dans un terrain inégal, il y a encore 
un grand nombre de balles qui ricochent , puis- 
que , dans les expériences faites avec les canons, • 
le nombre des balles qui ont seulement frappé 
le panneau est moitié moindre à*6oe pas, et 
qu’il est aussi . considérable ou plus considérable - 
encore à 800 pas , que le nombre des balles qui 
ont traversé. • ' . • i. i . 
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§ 227. 


Causes de l’inégalité d'effet des coups à halles. 


Nous avons vu précédemment que l’angle de 
tir et le terrain ont la plus grande influence sur 
l’eiret des coups à balles ; que ces coups ont trois 
fois plus d’effet sur un terrain uni que sur un 
terrain entièrement inégal. Or, par suite de l’in- 
finie diversité des terrains , on ne peut obtenir* 
un même effet que dans un seul et même en- 
droit, toutes circonstances égales d’ailleurs. 
L’angle de tir a pareillement , comme nous l’a- 
vons vu plus haut , une influence considérable 
sur l’effet des coups à balles. Il suit de là : 
a Qu’avec les mêmes bouches à feu et la même 
« espèce des coups à balles , l’effet de ces coups, 
» à toutes les distances données , dépend de la 
» nature du terrain, et de l’angle sous lequel 
» on pointe. » 

§ 228. 


Inégalité d’ejfet des coups à halle, dans des 
circonstances parfaitement semhhihles. 

• 

L’effet des coups isolés est très-différent, dans 
des circonstances parfaitement semblables , ainsi 
qu’on peut le voir dans les tables où l’on a in- 
diqué l’effet de chaque coup particulier. Ainsi , 
par exemple, dans la 46” table, sur deux coups 
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tirés par le canon de 12 , à 3 oo aunes de dis- 
tance, et sous l’angle ^e 7 degré, il y a 22 balles 
du premier, et 38 balles du second qui ont 
touché le panneau ; et sous l’angle de i | degré, 
le nombre des balles qui ont touché est de ai - 
pour le 1 "• coup , et de g pour le 2*, ■ 

A 800 aunes, sous l’angle de i ^ degré, lé 
nombre de balles qui ont frappé est de 8 pour 
le premier coup , et g pour le second ; et sous 
' l’angle de i degré 56 minutes, ce nombre est 
de 25 pour le premier coup, et de 1 5 pour le 
second. 

On voit par-là que les effets des coups isolés , 
toutes circonstances égales, sont tellement dif- 
férens que l’un est souvent plus que double 
de l’autre. c • ^ 

§'22g.' ' ' ' 

■ Lorsqu’on prend l’efiFet moyen de plusieurs . • 
coups, cette différence n’est pas aussi consi- 
dérable, et lorsqu’on tire deux fois 10 coups, 
dans des circonstances semblables , l’effet des 10 
premiers coups n’est pas très-différent de celpi 
des dix autres. ^ ^ , 

En comparant, dans la 35 ‘ table, les coups 
.qui ont été^ tirés, toutes circonstances' égales, 
mais avec deS charges différentes, on trouve pour 
dix coups l’effet moyen suivant'.- 
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EPFET, A 

HAUSSE. 

'baiies qui o»t touché 

nirFBREHCE. 

avec 2 ^livres 
de charge. 

avec 3 livres 
de charge. 

600 pas. 

But en blanc. 

149 

125 

24 


1 pouce. 

109 

94 

15 

800 pas. 

But en blanc. 

153 

144 

9 


1 pouce. 

143 

145 

2 

900 pas. 

But en blanc. 

82 

107 

25 


1 pouce. 

120 

125 

• 5 


On p^t bien admettre que la différence de 
charge n’a pas eu beaucoup d’influence sur l'ef- 
fet considéré relativement au nombre des balles 
qui ont touché. Dans tous les cas, les différences 
n’auraient pas été plus grandes avec des charges 

égales. - , 

§ 200. 

Si l’on compare les expériences de, la 4 <>' table, 
n°. 1 3 et 1 4 , 1 1 et 1 2 , 8 et g , et celles de la 
41' table, n’ a et 3 , 4 et 5 , 6 et 7, et enfin 
celles de la 42* table, n“ 5 et 6 , 7 et 8 , 9 et 10, 
c’est-à-dire toutes les expériences de ces tables , 
qui ont eu lieu dans des circonstances parfai- 
tement semblables , on trouvera une égalité 
d’effet plus grande encore que dans les expé- 
riences sus-mcnlioniiées.Pareillenienf,dansrcx.- , 

. (.>■ 
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mémorial^ 

. plication de la 55' table, les effets moyens de 
5 coups tirés par le cauon de i a , avec 4 et 4 f 
livres de charge, sont presque égaux entre eux; 

S 23i. 

Conclusion. 

**’ ♦ ' I ' 

Quoique les expériences qui viennent d’étre 
citées sur la différence des effets des coups à 
balles, soient très-incomplètes, nous croyons, 
néanmoins pouvoir en conclure, avec assez de 
. probabilité, i°. que l’effet obtenu, toutes cir- 
constances égales., dans des coups isolés, peut 
être du double plus grand ou plus petif dans un 
coup que dans un autre. 

2 ". Entre des moyennes de dix coups, la dif- 
' férence d’effet est très-faible d’après les expé- 
riences citées au § aSo. Mais elle est plus consi- 
dérable d'après celles qui sont rapportées au 
§ a 2 g, et s’élève jusqu’au quart de l’effet total. 
Si l’on voulait juger par ces expériences de ce qui^ 
arriverait dans d’autres, on serait toujours in- 
certain après avoir recueilli l’effet de dix coups, 
si le résultat ne serait pas d’un quart plus petit 
ou plus grand dans une ^seconde expérience. Ce- 
pendant, comme les circonstances ne sont pas 
tout-à-fait semblables dans les '‘deux cas, les 
expériences rapportées au § 229 ne peuvent af- 
faiblir l’autorité de celles dont il est question au 


t • 
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§ 23o, et il paraît en conséquence que les dilTé- 
«ences ne vont pas en général jusqu’au quart de 
l’elFet total dans l’efTet moyen de dix coups , 
ni même dans reffct moyen de cinq coups. Toute- 
fois cet objet exige encore d’autres expériences 
pour confirmer la certitude de notre assertion. 

S aSa. 


Comparaison de l’ejjet des coups à balle , dans 
dijfèrens calibres. 

On voit, dans la 53' table, qu’à la distance 
de 800 pas, avec les balles de 3 et 6 onces, 
l’effet est à peu prés proportionnel au nombre 
des balles, dont la pièce est chargée. Ce nombre 


est : 

dans le canon de 3 de 

» 6 M 

' ■ M I a « 

‘ . >• 6 » 

» I a » 


24 balles de 3 onces. 
4 1 » 3 

79 5 

20 n 6 , 

4i » 6 


Dans les expériences rapportées dans les ta- 
bles 33 à 3 q , sur dix coups tirés à 800 pas, avec 
des balles de 5 onces , le nombre des balles qui - 
ont louché le panneau est de 140 à i5o pour le ^ 
canon de 6, de üo à 65 pour le canon de 3 , et 
de 172 à 25a pour le canon de la. Ici, par con- 
séquent, l’effet du canon de 6 est plus considé- 
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rable qu’il ne devait l’être, proportionneller 

ment au nombre des balles dont la pièce étài^ 

chargée. 

Mais avec les balles de i once , dans la 40° et 
4i‘ tables, le canon de 12 a un plus grand effet 
que le canon de 6, dans le rapport du nombre 
dés balles , et l’on peut en conséquence admet- 
tre sans se tromper beaucoup : « qu’avec la 
» charge du ^ au | du poids du coup à balles 
» (qui est la charge dont on a fait usage dans 
» ces expériences) , l’effet des différens calibres, 
» à des distances égales, est proportionnel au 
» nombre des balles dont les pièces sont char- 
» gées. » ^ i 

Q 253. 


• U4. ■ 


des coups à balles , dans les pièces d'wi 
même calibre et d’un poids différent. 

Comme le coup à balle , avec la charge du (■ 
au ^ de son poids , peut être environ 200 à 2S0 
fois plus léger que le canon et l’affût réunis, il 
s’ensuit que les pièces d’un poids plus grand 
peuvent être chargées d’un plus grand nombre 
(le balles que les pièces d’un moindre poids ; et 
comme leur effet est proportionnel au nombre 
des balles qu’elles lancent avec une charge égale l 
(relativement au poids des balles), ces pièces ‘ ' 
plus pesantes peuvent aussi produire un effet 
jdus considérable. 


l 
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Prenons, par exemple , dans l’artillerie prus- 
sienne, le canon de la ordinaire, et celui au- 
quel on donne le nom de grondeur (^brummer); 
le premier pèse 1 7 -, quintaux , et le second 29 ^ ; 
l’affût du premier pèse 1,800 livres, et l’affût 
du second 2,400; ainsi le poids total du canon 
de 12 ordinaire, joint au poids de son affût, est 
de 3,760 livres, et le total de ces deux poids est 
de 5,648 livres pour le grondeur; d’où il suit 
que le coup à balles sera de 1 8 livres dans le pre- 
mier, et de 28 livres dans le dernier. En effet 
= environ 18 , et ~ = environ 28, . 

En réduisant même ce dernier poids à 26 livrés, 
si l’on met 41 balles de 6 onces dans le premier 
de ces canons , on en pourra mettre 56 dans le 
secom^, et l’effet sera dans le rapport de 4 1 à 56 , 
ou à peu près de 3 à 4* d’autre part un 
canon de 12 léger n’a pas assez de poids, pour 
pouvoir être chargé de plus de 28 balles de 6 
onces, ou d’un coup à balles plus pesant que le 
boulet , alors l’effet produit par le canon de 1 2 
ordinaire sera à l’effet du canon de 12 léger, 
comme 4i est à 28, et trois canons de 12 léger 
auraient , dans le tir à balles , l’effet de 2 canons 
de 12 ordinaires. 

Tel esta peu près le rapport d’effet qui a lieu 
entre les canons de 12 français et autrichiens. 


» 1 
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.• ' / ' ■ ' §' 234 . 

/Avantage des balles de fer forgé sur les balles 
, de fer coulé ou de plomb. , ~ ■ 

! Les balles de fer forgé l’emportent snr celles 
de fer coulé par la régularité de leur forme. 
Elles ne sont pas aussi dures que ces dernières^ 
et par conséquent elles endommagent moins les 
pièces; elles restent toujours entières, au lieü 
que celles de fer coulé se brisent parfois en 
•' morceaux quand le fer est aigre. ■ ; 

La, mesure de ces avantages n’a pas été dé- 
terminée par des expériences. Les 56'. et Sy'., 
tables prouvent seulement que parmi les balles 
coulées dont le fer est aigre, il y en a beaucoup 
qui éclatent en morceaux, et que ces bajles ne 
doivent conséquemment être employées que dans 
le cas de nécessité , ou dans les places , pour tirer 
à de petites distances. 

Cependant l’auteur se souvient d’avoir vu à 
Hanovre tirer avec des balles de fer coulé 
contre des panneaux en planches, et de n’avoir 
. vu que rarement une balle se briser. . ; . 

Les balles de fer coulé, dont on a fait Usage 
dans les expériences des tables 56 et 5y, étaient 
probablementd’unyèr/i/none«Lr (morast eisen); 
et les boulets même qui sont faits avec cette sorte 
. de fer se brisent quelquefois. 

11 faut encore observer ici quelles petites' 
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balles (le ft^r coule* sont plus aigres que les grosses 
dans une. nuinie fonte, et toutes circonstances * 
parfaitement égales d’ailleurs. 

Les balles de fer forgé ont, sur les balles de 
plomb, l’avantage de ne pas se coller les unes 
aux autres en sortant de la pièce, et de ne pas 
se déformer en ricochant; elles sont donc évi- 
demment meilleures. Cependant on voit, dans 
les 5G'. et 6i*. tables, qu’on peut très-bien, en 
cas de besoin, se servir de balles de plomb, et 
qu’elles produisent, à des distances qui ne sont 
pas trop considérables , l’effet des balles de fer 
forgé. 

§ 255 . 

Avantages des culots en fer sur les culots en bois. 

L’auteur s’est efforcé de recueillir des expé- 
riences relatives aux avantages des culots en fer 
battu sur les culots en bois. Il n’a pu se procurer 
que celles qui se trouvent dans les tables 58 .à 6o 
et qui sont très-incomplètes. Le résultat parait 
être que les culots de fer n’ont pas en général' 
un avantage très-considérable sur les culots de 
bois. Cela fait voir du moins que l’absence de 
culots en fer ne diminue pas l’effet autant qu’on 
serait porté à le croire, et que l’on pourrait 
peut-être, surtout dans les obusiers, faire des 
culots de fer plus minces qu’ils ne le .sont ordi- 
nairement dans la plupart des artilleries. 

K°. I"' 20 


(•' 1 ' 
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EXTRAIT 
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OU 

TRAITÉ D’ARTILLERIE' 

ft 

THÉORIQUE ET PRATIQUE 

. , . DE BORKENSTEIN; 

Traduit de l’allemand par M. Terqdem, professeur aux Éeoles 
Royales d'Artillerie. . , 

' ( Tome /, page aa6 à a4o- ) 


♦ CARTOUCHES A BALLES. 

' • S ' 290. ' ■ , ' 

Comment les cartouches à balles doivent-elles 
.être confectionnées pour produire le plus grand 
effet possible? 

Telle est une des questions les plus impor- 
tantes de l’artillerie pratique. Ce tir est d’autant 
plus digne d’attention, qu’il donne, sur îe champ 
de bata ille , un certain éclat à notre arme . Quelque 
difQcile que le sujet paraisse , il admet pourtant , 
un certain nombre de propositions d’une telle ëvi- 
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dence , qu’on peut les considérer comme autant 
de princip<\s fondamentaux; ces propositions sont: * 
Le poids de toute cartouche ( balles et 
boites) est proportionnel au poids réuni de la 
pièce et de son affût; ce n’est que par l’expé- 
rience qu’on peut déterminer le rapport que ces ■ 
poids doivent avoir entre eux. 

3°. Il existe pour Chaque pièce une distance 
maximn , telle que l’effet des halles y devient 
plus eflicace que celui des boulets ; au delà de 
cette distance le contraire a lieu. Pour bien saisir 
cette proposition, iina{*inons la cartouche dont 
les balles aient le plus grand diamètre possible; 
c’est évidemment celle qui ne contient que trois 
balles entièrement enveloppées par les parois dé 
la boîte. Aucune cartouche de même poids ne 
peut renfermer de plus grosses balles , et par 
conséquent n’est eflicace à une distance plu.s 
considérable que celle qui correspond à la car- 
touche aux trois balles : cette distance est donc 
la plus grande possible , la distance' maxima 
pour des cartouches d’un poids déterminé. Au 
delà de celte limite le boulet est plus efficace’ 
que la cartouche , et en deçà celle-ci a l’avan- 
tage sur le boulet. 

3®. Des compositions différentes de cartouches 
correspondent aux diverses distances , depuis la 
plus grande mentionnée dans la proposition 
précédente jusqu’aux plus petites. Ces composi- 


MÉMORIAL 


5o8 

lions doivent être telles, que le poids de la car- 
touche entière étant donné ainsi que la distance 
(ce poids étant invariable) , le poids des balles 
doit être un minimum , et par conséquent leur 
nombre un maximum. Les conditions à remplir 
sont : que la balle doit avoir assez de force 
pour vaincre la résistance de l’air, franchir les 
distances, et conserver de l’ellicacité contre des 
troupes. 

Ainsi, la balle que nous représentons ici 
par c, qui correspond à la distance a, c’est-à- 
dire qui exige cette distance pour produire le 
maximum d’effet, ne peut plus donner le même 
résultat à une distance plus grande , pour 
laquelle il faudra une balle plus grosse C ; 
nul doute que la balle c, à des distances a' plus 
petites que a, aura encore une plus grande 
force qu’à la distance a ; mais toutefois son effet 
n’est pas le maximum en a / on peut imaginer 
des balles c' moindres que c, et qui seront plus 
efficaces; car étant plus petites , elles seront en 
plus grande quantité dans la boite , et la chance 
d’atteindre les hommes et les chevaux sera plus 
considérable : ainsi chaque distance a sa car- 
touche de plus grand effet. 

'§ 291. 

k •• • 

Quoique 'Ces principes soient évidens d’eux- 
mêmes » nous avons cru nécessaire d’en donner 
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une exposition développée , afin de préparer les 
esprits , et d’exercer le jugement sur cette ma- 
tière. Maintenant il sera facile de voir que tout _ 
est ramené à la solution de ces deux questions : 
i“. Quel poids faut-il donner aux cartouches 
à balles pour des canons , des obusiers et des 
affûts de poids connus? 

a”. Quelle sorte de cartouches faut-il em- 
ployer pour les calibres divers? Savoir : con- 
naissant le poids total de la cartouche, quel 
doit être le poids de la balle ? Quoique la théo- 
rie demande que la composition des cartouches ^ 
varie avec les distances, il ne faudra pas perdre^ ^ 
de vue que la pratique ne permet que l’emploi^ 
d’un petit nombre de cartouches différentes. , 


§ 292. ' - 

Canons. 

Pour obtenir une solution satisfaisante, il 
faudra avoir recours à l’expérience et comjiarer 
les cartouches usitées dans diverses artilleries. 
Occupons-nous d’abord de la première ques- 
tion. A cet effet examinons le tableau qui suit : 



« • ^ 
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Pour apprécier le vrai rapport entre les poids 
des cartouches et des charges , j’ai été obligé de 
réduire d’abord les poids des pièces et des af- 
fûts, d’après les principes qui ont été exposés 
ci-dessus (i), il ®st aisé de conclure de ce 
tableau , 

i“. Que les Français emploient des charges 
trop fortes ; 

Que les Anglais emploient des charges 
trop faibles ; 

3“. Que les Prussiens devraient augmenter 
leur charge d’environ \ de livre. 

§ 293, 294. ’ ■.t, 

J 

ün voit par la colonne C que, chez les Français 
et les Anglais les poids des cartouches con- 
tiennent environ 5 fois le poids des charges 
usitées, et chez les Prussiens ce rapport est 4 7 ; 
mais on ne peut tirer d^ cel^e observation au- 
cune conséquence bien fondée tant qu’on ignore 
si la charge usitée correspond au poids de la pièce ; 
c’est à quoi sert la colonne D ; il en résulte que 
les Français, relativement a la charge théori— 


(i) L'auteur pense qu’en général falFut doit peser à 
peu prés autant qnc«la pièce. D’après cette opinion, les 
poids réduits de la colonne A sont des moyennes géomé- 
triques entre les poids effectifs de la pièce et de 1 affût. 
{ Note du. traducteur. ) .... 


î 
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que, ont des cartouches sensiblement plus fortes 
que les Anglais et les Prussiens. Il est vraisem- 
ble que les uns pèchent jiar excès et les autres 
par défaut : c’est à l’expérience à décider. En 
attendant, je crois qu’on est autorisé à adopter 
une moyenne entre les nombres de la colonne ü ; 
cette moyenne est de 4,46 ou environ 4 Je 
crois donc pouvoir établir en principe que le 
poids de la cartouche doit co?itenir 4 ^Jhis le - 
poids de la charge théoriquement évaluée (i';. 

Exemple. La pièce de 9 pèse 1200; sa charge 
doit être de = 3 livres : donc le poids de la 
cartouche doit être 4 -X5 = i5 livres; M étant 
le poids du boulet, N celui de l’affût, le poids 
de la cartouche devra être ^ 


4ûo 


Le poids du boulet étant trois fois celui de la 
charge, il s’ensuit que le poids de la cartouche 
devra avoir 7 fois le poids du boulet. 


. Sur le poids de cartouche des obusiers^ 


§ 295. 


Il reste à déterminer le poids des cartouches 
pour les obusiers. Il règne à cet égard une grande 


(1} D’après une tKéorie propre à M. de B.,... , la cUarge' 
doit etre contenue ^oo fois dans le poids de la pièce. 

[Note du traducteur.) 
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divergence dans les diverses arlilleries. Est-il 
bien convenable de donner à l’obusier français 
de 6 pouces une cartouche de 5o livres? Une 
telle masse ne peut être eflicace qu’à de petites 
distances. On peut présumer qu’on aura adopté 
ce poids par la considération que la cartouche 
peut, sans inconvénient ,*peser autant et même 
quelque chose de plus que l’obus sans que l’aflüt 
en soit endommagé, et que l’effet des cartouches 
augmente proportionnellement avec leur poids; 
mais je ne sache pas qu’on ait fait des épreuves 
à ce sujet. Je ne crois pas qu’il soit convenable 
d’employer une cartouche de ce poids pour l’obu- 
sier de 6 pouces, ne recevant qu’une charge 
de I de livre. A peine la vitesse des balles 
pourra-t-elle égaler celle de l’obus. Dans l’autre 
obusier français, dont le calibre est de 5 pouces 
7 lignes a points, la charge de poudre n’est que 
de I j de livre , et la cartouche pèse aussi 3o liv.;. 
l’effet doi t encore être moindre. 

S 296* 

AGn de déterminer le poids des cartouches 
pour les obusiers , d’une manière analogue à ce 
que nous avons fait pour les canons, nous avons 
dressé le tableau suivant : ' 
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L’inspection de ce tableau fait voir que, rela- 
tivement aux poids des jiiêces , Tobusier autri- 
(Jiign a les cartouches les plus légères, et l’obu- 
sier. français les cartouches les plus lourdes. La 
moyenne des rapports contenus dans la dernière 
colonne à droite est i 2 . J’adopterai donc pour 
principe que la cartouche de l’obusier doit con- 
tenir douze fois le poids de la charge. D’après ce 
qui a été exposé plus haut, le poids de la charge 
doit être le t du poids de l’obus : donc la car- 
touche de-l’obusier doit peser i ; fois le poids de 
l’obus. 

V§ 297* 

Le poids de la cartouche étant ainsi déterminé, 
il reste à résoudre la seconde question , bien plus 
diflicile, concernant le poids des balles corres- 
pondant à chaque calibre et à chaque distance. 

Il est évidentque la solution dépend d’un grand 
nombre d’épreuves à faire avec soin et exacti- 
* lude , indépendamment des expériences qu’on 
possède déjà. La théorie exigerait,, pour éclairer 
cette importante matière, qu’on fit pour les dif- 
férons calibres, et à des distances diverses, un 
- grand nombre d’essais avec des balles du poids 
de 2 , 3, 4, 8, 12 et i6 onces. Heureusement les 
épreuves, exécutées à ce sujet dans l’artillerie 
prussienne, sont si complètes qu’elles laissent 
peu de chose à désirer. Elles sont consignées dans 
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la troisième partie du Manuel de Schai'nhorst. 

En général , cette partie de la question a été 
traitée d’une manière si satisfaisante par cet i^ ^ 
lustre artilleur qu’il reste peu de chose de nou- 
veau à dire; l’essentiel est de bien saisir le sens 
de Scharnhorst. 

■ §298(1). ^ 

§ 299- ' V 

I 

11 parait résulter des tables et des expériences 
de Scharnhorst : 

I». Que la pièce de 3 n’a besoin que d’une 
espèce de cartouches à balles du poids de 4 on- 
ces ; qu’on peut l’employer aux distances de 3 oo 
à 600 pas (a) et à des distances moindres; 

2°. Qiie la pièce de 6 exige deux sortes de 
balles : pour les distances de 800 à 600 pas > 
des balles de 3 onces ; pour les distances de 600 
à 3 oo des balles de 7 et même de 1 once ; 

30. Que les balles de 6 onces font déj|i , à la 
distance de 1000 pas, ui\ meilleur effet que le * 
boulet dans la pièce de 1 2 : cette espèce peut ser- 
vir jusqu’à 600 pas ; alors on peut prendre la 
balle de fonces; 

(1 ) L'extrait donné ci-deasus de l’ouvrage de Scharnhorst 
nous dispense de traduire le compte rendu par M. de B..,', 
•des expériences prussiennes et des tables que Scharnhorst 
en a tirées. 

(a) Ce pas est de a pieds 4 pouces (du Rhin). 
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4 °. Qu une seule espèce de cartouches parait 
convenir à l’obusier de 7 , savoir , la balle 
de 3 onces. 

5 “. Que dans l’obusier de 10, la balle de 6 onces 
peut servir aux distances de 800 à 600 pas, et 
ensuite les balles de 3 onces pour les distances 
moindres. 

§5oo,5oi. 

Maintenant plus d’un lecteur demandera si 
l’on est bien autorisé à tirer des conclusions 
décisives pour la pratique d’un si petit nombre, 
d’expériences. Ne serait-il pas nécessaire d'es- 
sayer, pour la pièce 

de 12 des balles de 16, 8, 6, 4> 5 , f, i onces. 

6 8 , G, 4 , 3, I onces. 

3 6 , 4 , 3, 7 , I onces. 

A cela on peut répondre qu’il est sans doute 
à désirer pour la théorie , de posséder une série 
aussi complète d’expériences ; qu’il serait peut- 
être utile de connaître l’effet des balles de 5 on- 
ces dans la pièce de G; mais que la connais- 
sance des effets dus aux balles de iG, 8, 4> on- 
ces, serait d’une faible importance. 

Quant aux essais avec des balles plus lourdes, 
telles que sontcelles de iGetSaonces pour la pièce 
de 1 2 ; de i a et de 1 6 pour la pièce de 6 ; de 6 , _ 
8 et 12 pour la pièce de 12 , ils seraient entière- 
ment superflus. En effet, l’inspection des tables 
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de Scharnhorst fait voir qu’il faut que les car- 
touches ccwitiennent au moins 4i balles; eu les 
prenant trop lourdes, on sera forcé d’en dimi- 
nuer le nombre, et par conséquent d’alTaiblir 
l’eflet. La dernière colonne de ces labiés fait voir 
•qu’un grand nombre de balles légères l’emporte 
sur un petit nombre de balles lourdes. Si donc 
un corps d’artillerie est tenté , pour perfectionner 
l’arme, de faire des épreuves analogues à celles 
de rartillerie prussienne ^ il serait convenable de 
les faire pourj la pièce . ' • 

de 13 avec des balles de 6, 4> 3, 3, i. onces. 

• 6 '. 4, 5; 2, 4, I : 

% 5 ï’ ■ ' 'i ' 3, J, I ' • : 

Jusqu’ici on-.s’est toujours bien trouvé de la 
maxime pratique de donner, aux balles autant 
de 7 onces que le boulet pèse de. livres. ' , ,• 


• .. -, ^ .§ 5o2,, . ■■ ■■ . 

'’ir résulte encore des épreuves prussiennes 
appréciées par rapport aux charges.: 

Qu’à de petites distances , les charges faibles 
sont plus avantageuses que les charges fortes; 
qu’à des distances moyennes, les avantages se 
balancent; qu’à de grandes distances, les fortes 
charges sont plus efficaces que les faibles. ‘ ^ 

De là peuvent résulter les différences que nous 
avons remarquées entre les usages des, artille- 
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ries franoaisfi, anglaise et prussienne. Dans la 
première , on n’a eu eu vue que les grandes dis- 
tances; dans la seconde, les petites distances; 
et dans la troisième, on a cherché à s’accom- 
•moder aux dislances moyennes, en adoptant la 
charge répondant au tir à boulet. 

§ 5o5. 

Dans les artilleries de Saxe, de Virtemberg 
et de Brunswick , la confection des cartouches à 
halles a cela de particulier, que de petits mor- 
ceaux de bois triangulaires sont insérés entre 
les balles ; et pour la pièce de 12 , la boîte reçoit 
au milieu un cylindre creux rempli de balles. 
Cette disposition a l’avantage d’empêcher les 
balles de s’arranger en quinconce, où une balle 
se place dans l’intervalle laissé par deux autres. 
Ici tous les centres d’une même rangée forment 
une ligne droite. Il est probable que, par cet 
arrangement , les balles reçoivent , non-seule- 
ment une vitesse plus grande, mais que la dis- 
persion en est diminuée , parce que l'impulsion 
passant par les centres de gravité , les balles 
d’arrière ne se pressent pas comme autant de 
coins entre les interstices laissés par les balles 
antérieures ; ce qui fait obliquer la direction et 
augmenter la dispersion, ôn n’a qu’à examiner 
dans les cartouches ordinaires avec quelle force 
prodigieuse la boîte est distendue dans le canon. 
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({ucUe impression les balles laissent snr la boîte,, 
quel frottement la boîte exerce sur les parois de 
l’ânie qu’elle endommage par de profonds éra- 
flemens. Par là, on pourra juger combien la 
vitesse initiale des balles doit être diminuée par * 
ces frottcmens , et par la manière d’agir des 
balles les unes sur les autres. Il serait donc à 
désirer, du moins pour les cartouches à grosses 
balles , qu’on imitât les procédés de l’artillerie 
saxonne; dans les autres cartouches , ils entraî- 
neraient trop d’embarras à raison de la multi- 
plicité des chevilles. 

La confection de cartouches la plus parfaite , 
serait peut-être celle où l’on ferait faire autant 
de cylindres en fer-hlanc qu’il y a de balles sur 
le fond de la boîte, et où l’on placerait ensuite 
ces cylindres à côté les uns des autres dans la 
l)oite. Une telle disposition serait três-coùteuse ; 
toutefois la dépense serait rachetée par le plus 
grand effet proeluit. Deux de ces cartouches se- 
raient aussi elficaces que trois cartouches ordi- 
naires, et la portée utile serait peut-être aug- 
mentée de 5oo pas. -i ’ 

En général, il parait qu’on ne .soupçonne 
même pas Tinfluence qu’un perfectionnement 
dans la composition des cartouches à balles au- 
rait sur les effeis de l’artillerie de campagne. 
Pourquoi ne pas chercher à perfectionner nos 
munitions? L’artillerie a-t-elle déjà en ce genre 
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parcouru tous les degrés qui mènent à la per^'' 
fection? Ne serait-ce pas une précieuse amé- 
lioration, si, par la cartouche proposée, on 
]K)uvait commencer le feu à 1 1 et même à 1200 
pas de l’ennemi? • ■ 
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